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MÉMOIRES
POUR SERVIR

A L’ HISTOIRE

D ’ A N N E
D 9AUTRICHE ,

ÉPOUSE DE LOUIS XIII ,
Roi die jFrance & de Navarre .

e Roi Louis XIII n’avoit que neuf
■ * ans huit jours , quand il vint à la Cou¬

ronne ; mais le Roi Henri lui avoir laifîë
un Royaume fi florifiànt & fi paifible , de
fi bonnes troupes dans fes armées , de fi
îiabiles Miniftres dans fes Confeils, & de
fi grandes fommes de deniers dans fes
coffres , que fi la Reine Marie de Médi-
cis avoir voulu fuivre l ’ordre que ce grand
Prince avoit établi dans l’Etat , fa Ré¬
gence auroit été bien plus glorieufe , &
je refie de fa vie bien plus heureux. Mais

Tome I. A



a Mémoires pour fervir
ayant laifTé prendre une trop grande au¬
torité au Marquis d ’Ancre , qu’elle avoit
fait Maréchal de France , il la confeilla
d’éloigner les anciens ferviteurs du feu
Roi , & particuliérement ces grands hom¬
mes qui avoient vieilli dans les premiè¬
res Charges , & ménagé les plus impor¬
tantes négociations , pour en mettre d ’au¬
tres à leurs places qui fuflènt tout - à -fait dé¬
pendants d ’elle . Cela lui attira la haine
de tous les Princes du fang , & des au¬
tres Princes & grands Seigneurs , qu

’elle
traitoit avec tant de hauteur , qu’ils fe re¬
tirèrent de la Cour ; & les Traités de Sain-
te-Menehoult & de Loudun , que ce Ma¬
réchal avoir faits , n’ayant point eu d ’ef¬
fet , le nombre des mécontents , qui aug-
mentoit tous les jours , le fit réfoudre ,
pour rompre toutes les mefures qu ’il
voyoic bien qu’ils prenoient contre lui ,
de faire arrêter le Prince de Condé ; le¬
quel , comme premier Prince du Sang ,
pouvoit être chef du parti qui commen-
çoit à fe former. Elle envoya en même-
temps ordre aux deux armées deftinées
pour agir hors du Royaume , en exécu¬
tion des grands deflèins de celui qui les
avoit levées , de fe tenir prêtes à foute-
nir l ’autorité Royale qui lui avoit été
confiée , au cas qu

’elle fût attaquée au fu-
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jet de la détention de ce Prince ; & en fie
lever encore une troifieme , pour être en
état de marcher plus promptement con¬
tre les premiers qui oferoient fe déclarer.

Une aétion aufli hardie que celle - lh.
& de fi grands préparatifs , confirmèrent
la Reine dans les grandes opinions qu’elle
avoit de celui dont elle fuivoit aveuglé»
ment les confeils , & lui firent croire qu’el¬
le alloit être bientôt maîtreflè de la Cour
& de toute la France fans aucune contra-
diétion : & ce fut ce qui la perdit , aufli-
bien que celui qu’elle avoir choifi pour fon
premier Miniftre. Car , comme elle étoit
perfuadée que perfonne ne lui pouvoit ré-
fifter , elle s’

imagina qu
’elle n ’avoit plus

befoin de ménager perfonne , pas même
le Roi fon fils ; & elle ne prenoic pas
garde qu’ il avoit un Favori , qui avoit au¬
tant d’ambition que le fien , & que s ’infi-
nuant de plus en plus , il travailloit fi for¬
tement à le détacher de la tendreiïè qu’il
avoit pour elle , qu’il le fit enfin réfoudre
à s’en féparer tout-à-fait. Ce Favori étoit de
Luynes , lequel , pendant qu ’il étoit fou
Page , trouva le moyen de fe rendre lî
agréable & fi néceflàire à tous les plaifirs ,
tous les exercices , & tous les divertiflè-
ments de ce j

'eune Prince , & particuliére¬
ment à toutes fortes de chafiès , où peu de



4 Mémoires pour fervir
perfonnes avoient accoutumé de le fuivré ,
que la liberté avec laquelle il vivoit avec
lui , l ’éleva enfin à la dignité de Conné¬
table.

La Nobleflè Françoife , naturellement
affeéfcionnée aux Princes du fang , ayant
pris les armes dans les Provinces , y grof-
CIToit tous les jours le parti du Prince de
Condé , pendant que le défordre régnoit
dans Paris où le peuple avoit pillé la mai-
fon du Maréchal d’Ancre , contre lequel
on crioit hautement , comme contre l’au-,
teur de la maniéré violente du gouverne'
ment de la Reine , & du mauvais emploi ,
vol , & diffipation des tréfors que Henri
IV avoit amaifés. Les féditions deve-
noient tous les jours plus fréquentes , &
perfonne n’ayant la force ni l ’envie de les
appaifer , la populace enfin l’attaqua le 24
Avril 1617 comme il lortoit du Louvret
& les Braves , qui l ’accompagnoient par¬
tout , ne lui ayant donné aucun fecours ,
non plus que les Gardes qui n ’étoient pas
loin , lorfqu’il mit l ’épée à la main , ou
qu

’il l ’
y voulut mettre , pour fe défen¬

dre , croyant que le Marquis de Vitry , leur
Capitaine , qui parut dans le même temps,
y venoit pour le tirer de ce péril , au -lieu
qu’ il venoit pour l’arrêter , on douta d ’a¬
bord fi fa mort fe devoit attribuer à U
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fureur du peuple , ou à fa rébellion aux
ordres du Roi.

Depuis fa majorité, il avoit témoigné
en tant d ’occafions qu’il avoit deflèin de
prendre connoiflànce des affaires , que la
Reine s’étant retirée h Blois , il ne fut pas
long- temps fans faire revenir le Chance¬
lier de Sillery , & mettre le Prince de
Condé en liberté. Ce n’étoit pas vérita¬
blement affez , pour mettre la paix dans
le Royaume , que tous ces changements
avoient troublée ; mais , comme je n ’ai pas
entrepris de décrire la vie de cette mal»
heureufe Princeilè , je ne parlerai point de
la guerre de ceux qui prirent fon parti .
Us le firent , non pas tant pour la fervir ,
que par la jaloufie de la grande faveur de
Luynes , lequel après la mort du Maréchal
d ’Ancre , étant devenu tout-puiiïànt , avoit
époufé la fille du Duc de Montbazon , ce
qui l ’avoic fait Connétable. Je laifiè à ceux
qui écriront l ’Hiftoire de ce temps-là le
foin de faire le récit de fes aventures ju £
ques à fa réconciliation avec le Roi , par
la paix du Pont -de - Cé ; ce qui la fit reve¬
nir à la Cour , avec ceux qui l 'avoient fui-
vie , entre lefquels étoit le Cardinal de Ri¬
chelieu , qui n ’étoit alors qu’Evêque de
Luçon . Mon deffein n ’eft que de marquer
ce qui peut regarder la Reine Anne d’Au»



6 Mémoires pour fervir
triche , dont on ne commença de parler que
dans les négociations de la paix générale
que fon mariage devoit donner à toute
l’Europe .

Je dirai donc ici que le Grand-Duc de
Tofcane , étant naturellement obligé de
travailler k maintenir la Reine Marie de
Médicis dans le crédit qu’elle avoit eu d’a¬
bord auprès du Roi , lequel , quoique de¬
venu majeur, vouloit bien partager Ton
autorité avec elle ; & ayant grand intérêt
au repos de la France , qui ne pouvoir
être altéré , que l’Italie & l ’Efpagne ne
fuflènt troublées , le Marquis Borri , foa
Ambaflàdeur, fut le premier qui , dans
les conférences qu’il avoit h Madrid avec
les Miniftres Efpagnols , jetta les premiè¬
res paroles d’un double mariage entre les
deux Princes & les deux Princefiès de
France & d ’Efpagne.

Ces alliances étoient fi convenables,
que fes paroles ne tombèrent pas à terre :
les propofitions qui en furent faites aufii-
tôt , furent bien reçues de côté & d’autre ,
& en France particuliérement avec tant de
joie , qu’on fongea à faire un Caroufel à la
Place Royale , pour la témoigner ; & on y
travailla avec tant d^empreflèment , qu’il
fembloit qu’on eût peur qu’il ne fût pas
aflèz tôt prêt pour ces deux mariages . Ce
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Caroufel dura trois jours ; ce qui fut caufe
que plufieurs rues de Paris , par lefquelles
il falloit faire entrer & forcir le grand nom¬
bre d ’aéteurs & de machines qui étoiene
néceflâires à ce fpeétacle , eurent part aux
plailirs d’en voir la beauté & la magnifi¬
cence. Et ce qui eft remarquable, eft que
ces trois jours , dans la Relation qui en a
été imprimée en 1612 , font dans le mois
d ’Avril de cette année . Cependant il eft
certain que les époufailles ne fe firenc
qu ’en 1615 . Elles penferent même ne fe
pas faire , à caufe que les Huguenots , pre¬
nant ombrage de la grande liaifon que l ’on
propofoit de faire entre la France & l ’Ef*
pagne , demandèrent qu’elles fuflènt fur*
cifes jufqu ’à ce que les Etats-Généraux
fufient aflèmbîés , dans lefquels ils efpé-
roienc qu

’ il fe trouveroit tant de difficul¬
tés , qu’il feroit aifé de rompre ces deux
mariages . Cependant , les Etats s ’étant
féparés plutôt qu ’on ne penfoit , & fans
qu ’on en eût tiré aucune utilité , comme il
arrive ordinairement dans de pareilles
Aiïcmblées, on fongea tout de bon it les
conclure.

Pour cela , le Duc du Maine s’en alla
en Efpagne , & le Duc de Paftrana vint en
France . Les époufaillesde Philippe IV, fils
du Roi d’EfpagnePhilippe III , avecMada-

A iv
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me Eüfabeth de France , furent folemni -
fées àBurgos , & celles du Roi Louis XII5
avec Anne d ’Autriche , Infante d’Elpagne ,
à Bordeaux. Le Duc de Guife qui avoic
mené Madame Elifabeth jufques au milieu
de la petite riviere de Bidafloa , qui fépare
ces deux Royaumes , prie congé d ’elle
pour la laifler aller à Fontarabie , & con-
duifit l ’Infante d ’Efpagne à Saint-Jean - de-
Luz,où le Duc de Luynes lui donna une
lettre de la part du Roi , duquel on dit
qu ’il lui rapporta réponfe écrite de fa
main . On s’étoit imaginé que l ’armée des
Huguenots s ’oppoferoit au voyage . Il eft
vrai qu'elle étoit fi proche de celle du Roi ,
qu ’elle fembloit côtoyer celle qui l ’ac -
compagnoit : mais elle ne fervit qu’à leur
faire voir fa puiflànce , & à rendre l’en*
trée de l ’Infante en France plus belle.

Comme le Roi étoit né le 27 Septem¬
bre 160r , & la Reine le 22 du même mois ,
elle étoit âgée de quatorze ans quand elle
fe maria , & de quinze ans quand elle fut
amenée au Roi fon mari , n’

ayant que cinq
jours plus que lui . Je fais de la vieille &
illufire Marquifedel \ Iorny,qui eut l’hon¬
neur de l’approcher familièrement en ce
temps-là , & d’en être eflimée , qu’elle étoit
extrêmement belle. La première fois qu

’el¬
le la vit , elle m ’a dit quelle étoit aflif#



à l'Hïftoirt d 'Anne etAutriche, 9
fur des carreaux à la mode d’E (pagne , au
milieu d ’un grand nombre de Dames ha¬
billées à FEfpagnole d’un fadn verc en bro¬
derie d’or & d ’argent , fes manches pen¬
dantes & renouées fur les bras avec de
gros diamants qui lui fervoient de bou¬
tons. Elle avoit une fraize fermée , avec
un petit bonnet fur fa tête , de même cou¬
leur que la robe , où il y avoit une plu¬
me de héron , qui augmentoit par fa noir¬
ceur la beauté de fes cheveux, qui étoienc
fort blonds & frifés à groflès boucles. Le
jeune Roi étant bien fait , & fa beauté bru¬
ne ne déplaifant pas à cette jeune Reine ,
je lui ai oui dire , qu’elle l ’avoit trouvé
aimable , & qu’elle l ’auroit aimé , fi le mal¬
heur de l ’un & de l ’autre,fi cette fatalité
prefque inévitable à tous les Princes , n’en
eût difpofé autrement. On lui ôta peu
après toutes les Dames Efpagnoles qui
étoient venues avec elle , dont elle eut
beaucoup de douleur , & il ne lui refta
qu’ une nommée Dona Eftefania , qu

’elle
aimoit tendrement , à caufe qu

’elle l ’avoit
élevée , & qui étoit auprès d’elle , comme
on dit en F rance , fa premièreFemme-de-
Chambre. Feu ma mere , qui avoit été
plufieurs années en Efpngne, où la fécon¬
dé femme du Sieur de Saldagne , fon aïeule
maternelle, dont il n’avoit poinc d’enfants ,

A v



io Mémoires pour fervir
l ’avoit menée h l ’âge de fix ans , pour re¬
cueillir une fucceffion dont elle lui avoic
promis la meilleure part , lui fut d’un
grand fecours dans les premières années
de fon arrivée en France , dans lefquel-
les elle ne prenoit plaifir qu’à tout ce qui
lui repréfentoit l ’Efpagne : car ayant fait
d’abord une grande amitié avec cette Da¬
me , qui commençant à être infirme , avoic
befoin de fe décharger fur quelque per-
fonne fidelle , qui fût non-feulement par¬
ler Efpagnol , mais le lire & l ’écrire , &
connoître la Cour de Madrid ; la Reine
qui trouvoit en ma mere toutes ces chofes
avec beaucoup d’efprit & d ’agrément ,
n ’eut pas de peine à prendre confiance
en elle , non-feulement par le commerce
innocent , mais néanmoins fecret , qu ’elle
entretenoit avec le Roi fon frere qui fai-
foit toute fa joie , & fit auflî tout fon cri¬
me ; mais encore pour fe confoler avec
elle des chagrins qu’elle ne pouvoit dif-
limuler que lui donnoit la grande faveur
du Duc de Luynes , qu’on a dit avoir eu
l’audace de propoferau Roi de la répudier ,
pour lui faire époufèr une parente de fa
femme , qui a été depuis la Princeflè de
Guimené , que nous avons vue la plus
belle femme de la Cour . Mais s’il eft
vrai que cette penfée lui foit venue dans
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î’efprit , il faut qu’elle n’

y foit demeurée
qu’ un moment , & comme une vifion
ridicule : car la Duchefle de Luynes qui
étoit fort bien avec fon mari , ne fut pas
long- temps fans être favorite de la Rei¬
ne , qui véritablement eut de la peine à
fouffrir d’abord fon amitié, à caufe de l ’a-
verfîon qu’elle avoit pour le Duc , & ne
s’accoutumaque par la complaifance qu’el¬
le étoit bien -aife d’avoir pour le Roi qui
ne la haïüoit pas , & pour être de toutes
les parties de promenades & de chaflès.
C ’eft ce qui fit qu

’elle goûta quelque temps
du plaifir fans autre amertume que celle
d’être devenue grofiè , comme elle le crut
quelque temps , & de s ’être blefiee pour
avoir trop couru après la Connétable . D ’où
l’on peut juger que fi cette Cour man-
quoit de prudence , elle ne tnanquoit pas
de joie , puifque la jeunefiè & la beauté
y avoient une autorité fouveraine. Le
Connétable de Luynes étant mort en r62 1 ,
ce petit empire finit avec lui ; car la Rei¬
ne Marie de Médicis s’étant accommodée
avec le Roi , la paix entre la mere & le fils
brouilla le mari & la femme ; & la Reine-
Mere étant perfuadée que pour être abfo -
luefur ce jeune Prince , il falloir que cette
jeune PrinceflTe ne fût pas bien avec lui ;
elle travailla avec tant d’application & de

A vj,
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fuccès à entretenir leur intelligence , que
la Reine fa belle- fille n ’eut aucun crédit
ni aucune douceur depuisce temps -là . Tou -
te fa confolation étoit la part que la Du -
chefle de Luynes , qui étoit remariée avec
le Duc de Chevreufe , Prince de la Maifon
de Lorraine , prenoit à feschagrins , qu’elle
tâchoit d’adoucir par tous les divertiflè -
raents qu’elle propofoit , lui communi¬
quant autant qu ’elle pouvoir fon humeur
galante & enjouée , pour faire fervir les
chofes les plus férieufes , & de la plus
grande conféquence , de matière k leur
gaieté & à leur plaifanterie. Agiovine cuor
tutto e givoco.

Quelques années fe paflèrent fans qu’on
puilîe expliquer à quoi elles s’étoient paf-
fées quand on y auroit été préfent , n ’en
fâchant rien que ce que la Reine m ’a dit
elle - même depuis , fe divertiflànt quel¬
quefois à me les conter . Je puis dire néan¬
moins qu’elle a été aimée , & que mal¬
gré le refpeft que Sa Majefté infpire , fa
beauté n ’a pas manqué de toucher des
gens qui ont fait paroître leur paillon ,
Le Duc de Montmorenci , frere de Ma¬
dame la PrincelTe , recommandable par
fa valeur , fa bonne mine & fa magnifi¬
cence , a été mis de ce nombre . Son
cœur avoit été occupé d’une forte indi -
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nation pour la Marquife de Sablé , qui
étoit une de celles dont la beauté faifoit
le plus de bruit quand la Reine vint en
France ; mais fi elle étoit aimable , elle
defiroic encore plus de le parô tre : l ’a¬
mour que cette Datne avoir pour elle-
même , la rendit un peu trop fenfible à
celui que les hommes lui témoignoient. Il

y avoir encore en France quelque refie de
la politeflè que Catherine de Médicis y
avoit apportée d’Italie ; & on trouvoit une
fi grande délicaceflè dans les Comédies
nouvelles , & tous les autres ouvrages
en vers & en proie qui venoient de
Madrid , qu’elle avoir conçu une haute
idée de la galanterie que les Efpagnols
avoient apprife des Mores. Elle étoit per-
fuadée que les hommes pouvoient fans
crime avoir des fentiments tendres pour
les femmes , que le defir de leur plaire les

portoic aux plusgrandes aux plus belles
aftions , leur donnoit de l ’efprit , & leur

infpiroit de la libéralité & toutes fortesde
vertus ; mais que d’ un autre côté , les fem¬
mes , qui étoient l ’ornement du monde ,
& étoient faites pour être fervies & ado¬
rées des hommes , ne dévoient fouffrir

que leurs refpe&s. Cette Dame ayant fou -

tenu fes fentiments avec beaucoup d’ef-

prit & une grande beauté , leur avoit don-
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né de l ’autorité dans fon temps ; & le nom¬bre & la confidération de ceux qui ontcontinué à la voir , ont faic fublifter dansle nôtre ce que les Espagnols appellentfucezas ; jufqu ’h ce qu’à force de vouloirrendre l ’amitié des hommes & des fem¬mes parfaite, elle a trouvé qu’on ne pou¬voir réparer leurs défauts que par la con-
noiflànce qu ’elle a eue de ce qu ’en qualitéde Chrétienne , elle devoir eftimer & croi¬re . Je lui ai oui dire , lorfque je l’ai con¬nue , que fa fierté fut telle à l ’égard duDuc de Montmorenci , qu’aux premièresdémonllrations qu ’il lui donna de fon
changementelle ne voulut plus le voir ;ne pouvant recevoir agréablement des
refpects qu’elle avoir eus à partager avecla plus grande PrincefFe du monde. LaReine m ’a faic l ’honneur de me dire , fe
moquant alors de fa vanité palTée , qu’ellen’avoit jamais fait de réflexions fur lesfentiments que le Duc de Montmorenci
pouvoit avoir pour elle , & qu ’elle n ’a*
voit remarqué & pris tout ce que difoicla voix publique de lui , que comme untribut qu ’elle croyoic être dû par tout lemonde à fa beauté , étant perfuadéeque cette paffion avoit été médiocre àfon égard.

Le Duc de Bellegarde, quoique vieux ,
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fut aufli un de ceux qui aimèrent cette
Princeflè. Celui-là avoic été favori de deux
Rois . La renommée en faifoit encore tant
de bruit , que la Reine ne refufa point d’en
recevoir de l’encens, dont la fumée ne pou-
voit noircir fa répucation , & fouffrir qu’il
en ufât avec elle à la mode du fiecle où il
avoir vécu , qui avoir été le régné de la
galanterie & celui des Dames. On a dit
depuis que la Princeflè de Conti & les au¬
tres favorites de la Reine , avoientconfeillé
cette folie à cet antique Galant , & que la
Reine , quand il eut la hardieflè de lui en
parler , en fut en colere ; mais enfin , la
chofe fe tourna en plaifanterie ; de forte
que le Roi même , quoique d’humeur ja-
loufe , y entra fans peine*

Le Duc de Bokingham fut le feul qui
eut l’audace d’attaquer fon cœur. Il vint de
la part du Roi d ’Angleterre , fon Maître ,
pour époufer Madame , fœur du Roi . Il
étoit bien fait , beau de vifage ; il avoit
l ’ame grande; il étoit magnifique , libéral,
& Favori d’un grand Roi . Il avoit tous
fes tréfors à dépenfer , & toutes les pierre¬
ries de la Couronne d ’Angleterre pour fe
parer. Il ne faut pas s’étonner fi avec tant
d’aimables qualités , il eut de fi hautes
penfées , de fi nobles , mais fi dangereux &
blâmables dcfirs : & s’il eut le bonheur de
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perfuader à ceux qui en ont été les témoins
que fes refpefts ne furent point importuns ;
mais il eft à préfumer que fes vœux furent
reçus , comme on feint que les Dieux fouf-
froient les offrandes des hommes, c’eft -à-
dire , fans pouvoir deviner par leurs ora¬
cles , fi leur deftinée étoit bonne ou mau-
vaife . La Reine , n ’en faifant point unfe -
cret , n ’a pas fait difficulté de me conter
depuis ( fort détrompée de ces dangereufes
illufions ) qu’étant jeune , elle ne cornpre-
noit pas que la belle converfation , qui
s’appelle ordinairement l’honnête galan¬terie , où on ne prend aucun engagement
particulier , pût jamais être blâmable, non
plus que celle que les Dames Efpagnoles
pratiquent dans le Palais , où vivant com¬
me des religieufes, & ne parlantaux hom¬
mes que devant le Roi & la Reine d ’Efpa-
gne , elles ne laiflent pas de fe vanter de
leurs conquêtes , & d ’en parler comme
d’une chofe, qui bien-loin de leur ôter
leur réputation , leur en donne beaucoup.
Elle avoit en la perfonne de la Ducheflè
de Chevreufe , une Favorite qui fe laifloit
entièrement occuper de ces vains amufe-
ments ; & la Reine , par fes confeils , n’avoit
pu éviter , malgré la pureté de fon ame , de
fe plaire aux agréments de cette paillon
dont elle recevoit en elle-même quelque
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légère complaifance , qui flattoit plus fa

gloire , qu’elle ne choquoit fa vertu . On a
fort parlé d ’une promenade qu

’elle fit dans
unjardm du logisoù elle logea , lorfqu

’elle
alla conduire la Reine d’Angleterre à
Amiens. Elle fe fit en préfence de toute la
fuite , qui d’ordinaire accompagnoit cette
Princefiè. Et j

’ai vu des perfonnes qui s ’y
trouvèrent , qui m ’ont infimité de la véri¬
té . Le Duc de Bokingham , qui y fut , la
voulantentretenir , Putange , Ecuyer de la
Reine , la quitta pour quelques moments,
croyant que le refpeéï l

’obligeoit de ne pas
écouter ce que ce Seigneur Anglois lui
vouloir dire. Le ha fard alors les ayant me¬
nés dans un détour d’allée , où une palif-

fade les pouvoir cacher au public , la Rei¬
ne dans cet inftant , furprifede fe voir feu¬
le , & apparemment importunée par quel¬
que fentiment trop paffionné du Duc de

Bokingham, elle s’écria , & appellant fon

Ecuyer , le blâma de l ’avoirquittée . Parce
cri , elle fît voir fa fageflè & fa vertu , pré¬
férant la confervation de fon innocence
intérieure à la crainte qu

’elle devoir avoir
d’être blâmée , & que ce cri allant aux
oreilles du Roi ne lui coûtât beaucoup
d’embarras . Si en cette occafion elle mon¬
tra que fon cœur pouvoir être fufceptible
de quelque impreffion de cendreflè , qai
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la convia d’écouter les difcours fabuleuxd’un homme qui l ’aimoit ; il faut avoueraufli en même- temps, que l’amour de la pu¬reté & fes fentiments honnêtes l ’

emportè¬rent fur tout le refte , & qu ’elle préféra àune réputation apparemment foupçonnéede peu de chofe , une gloire réelle & véri¬table , fans mélange d ’aucun fentiment in¬
digne d ’elle. Lorfque ce Duc prit congéde la Reine -Mere , qui étoit venue con¬duire la Reine d ’

Angleterre fa fille horsde la ville d’Amiens , la Reine m’a faitl ’honneur de me dire , que quand il vintlui baifer la robe , elle étant au - devantdu carrofie & la Princefiè de Çonti auprèsd ’elle , il fe cacha du rideau comme pourlui dire quelques mots , & beaucoup pluspour efluyer les larmes qui lui tombèrentdes yeux dans cet inftant . La PrincelTe deConti qui raiüoit de bonne grâce , & qui ,àceque j ’ai oui dire , avoir beaucoupd ’efi-
prit , dit fur ce fujet en parlant de la Rei¬ne , qu’elle pouvoit répondre au Roi de favertu , mais qu ’elle n ’en feroit pas autantde fa cruauté , parce que fans doute leslarmes de cet amant , qu ’en cette occafionelle avoit apperçues pour être afilfeauprèsd’elle , avoient dû attendrir fon cœur , &
qu ’elle avoit foupçonné fes yeux de l ’a¬voir du moins regardé avec quelque pitié.
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La paflîon da Duc de Bokinghamlui fie

faire encore une aétion bien hardie , que
la Reine m’a apprife, & que la Reine
d’Angleterre m’a depuis confirmée , qui le
favoic de lui -même. Ce célébré étranger
étant parti d’Amiens pour retourner en
Angleterre , mener Madame Henriette de
Francek fon Roi , régner fur les Anglois ;
occupé de fa paillon , & forcé par la dou¬
leur de l’abfence , voulut revoir la Reine ,
quand même ce ne feroit que pour un mo¬
ment . Quoiqu ’il fût prêt d’arriver à Ca¬
lais , il fit dellèin de fe fatisfaire en fei¬

gnant d’avoir reçu des nouvelles du Roi
fon Maître , qui l’obligeoient d’aller k la
Cour . Il laifla la future Reine k Boulogne,
& revint trouver la Reine-Mere pour trai¬
ter de cette affaire fimnlée , qui n’étoit que
le prétexte de fon retour k la Cour . Après
avoit parlé de fa chimérique négociation,
il alla chez la Reine , qu’il trouva au
lit allez feule . Cette Princeflè favoit par
des lettres de la Ducheflë de Chevreu-
fe qui accompagnoic la Reine d’Angle¬
terre , qu’il étoit arrivé . Elle en parla
devant Nogent en riant , & ne s’éton¬
na point quand elle le vit ; mais elle
fut furprife de ce que tout librement il
vint fe mettre k genoux devant fon lit ,
baifant fon drap avec des tranfports fi ex-
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traordinaire , qu ’il étoir aifé de voir quela paffion éroit violente, & de celles quine laiflènt aucun ufage de raffon à ceux
qui en font touchés. La Reine m ’a fait
l ’honneur de me dire qu ’elle en fut ernbar-
raflëe ; & cet embarras, mêlé de quelque
dépit , fut caufe qu’elle demeura long¬
temps fans lui parler. La Comteflê de La-
noy , alors fa Dame d ’honneur , fage ,vertueufe & âgée, qui étoit au chevet de
fon lit , ne voulant point fouffrirque ce
Duc demeurâten cet état, lui dit avec beau¬
coup de févérité , que ce n ’étoit point la cou¬
tume en France , & voulut le faire lever.
Mais lui fans s’étonner , combattit contre
la vieille Dame , difant qu’il n ’étoitpas Fran¬
çois , & qu’il n ’étoit pas obligé d’obferver
toutes les loix de l ’Etat . Puis s’adreflânt à
la Reine , lui dit tout hauç les choies du
monde les plus tendres ; mais elle ne lui
répondit que par des plaintes de fa har-
dieflè , & fans peut -être être trop en colè¬
re , lui ordonna févéremenc de fe lever &
de fortir. Il le fit \ & après l’avoir vue en¬
core le lendemain en préfence de toute la
Cour , il partit , bien réfolu de revenir en
France le plutôt qu

’il lui feroit polfible.
Après que les Ambaflàdeurs Angîoiseu¬

rent repaiTé la mer , les deux Reines revin¬
rent trouver le Roi qui les auendoit à Fon¬
tainebleau.
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Toutesles chofes qui regardoient Bokin-

gham lui furent dites au défavamage de la
Reine , fi bien que quelquesDomeftiques
en furent chaffés ; Putange , fon Ecuyer , fut
exilé ; Datai , que Madame de Vernel , Dame
d’atour de la Reine & belle- fœur de Mada»
me de Chevreufe , avoit envoyé en Angle¬
terre ; la Porte & le Médecin de la Reine ,
furent traités de la même maniéré.

Le Pere Séguirent , Confeflèur du Roi ,
venant trouver la Reine un jour de grand
matin , pour lui dire , de la part du Roi ,
qu’il avoit éloigné de fon fervice certaines
perfonnes qui ne lui plaifoient pas , qui
font les mêmes dont je viens de parler ,
Dona Eftefania , Efpagnole , la première
femme -de -Chambre de la Reine , qui avoit
eu l’ honneur de la fervir dès fon enfance,
dit , en regardant le Pere Jéfuite : Tea -
tino , tan de magnana à vifïtar efia Se-
gnora , «0» es buenafegnal , ni por bien.

La Reine d ’Angleterre m ’a conté de¬
puis , que , dans le commencementde fou
mariage, elle eut quelque dégoût du Roi
fon mari , & que Bokingham les fomen-
toit , en lui difant à elle -même librement,
qu ’il les mettroit mal enlèmble s’il pou¬
voir . 11 y réuffit en effet ; & par un fend¬
aient de chagrin , elle fouhaita de revenir
en France voir la Reine fa mere : & com-
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me elle favoic le defir paffionné qu

’avoit ce
Duc Anglois de revoir la Reine , elle lui
parla de fon deflèin . 11 y entra avec ardeur ,
& la fervit puiflâmmenc pour lui en faire
obtenir la permifliondu Roi fon mari . Cet¬
te Princeilè l’ayant fu , elle en écrivit à la
Reine fa mere , la fuppliant de trouver bon
qu ’elle pût mener avec elle le Duc de Bo-
kingham , fans qui elle ne pourroit faire ce
voyage. Elle fut refufée de la part de la
Reine fa mere & de celle du Roi fon frere :
& fon projet , à caufe de celui de ce Favo¬
ri , ne put avoir fon effet . Il ne faut pas s’en
étonner , le bruit de fes fentiments en de-
voit être un obftacle invincible . Cet hom¬
me qui , félon les defcriptions qui m’en ont
été faites , avoit autant de vanité que d’am¬
bition , brouilla les deux Couronnes pour
revenir en France , par la néceflité d’un
Traité de paix , lorfque, félon fes inten¬
tions , il auroit fait éclater fa réputation
par les victoires qu ’il prétendoit remporter
fur notre nation . Il vint fur ce fondement
amener une puiiïànte armée navale au fe~
cours des Rochelois , affiégés par le Roi
Louis XIII , montrant publiquement la
paffion qu ’il avoit pour la Reine , & dont il
faifoit gloire : mais cette oftentation fut
enfin punie par un malheureux fuccès , &
par la honte d’avoir mal réuili dans tous fes
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deffeins. Madame de Chevreufe , qui fui -
voit âpremenc fes inclinations , & qui ai-
moit le Duc d ’HoIant , ami du Duc de Bo -
kingham , étant alors revenue d ’Angleter¬
re , vit avec quelque complaifance la Flot¬
te de Bokingham & fon retour en France ,
qui d’abord parut accompagné d’une hau¬
te réputation. Elle ne cefloit d ’en parler à
Ja Reine . La Maîtrefle & la Favorite haïf-
foient le Cardinal de Richelieu , à caufe
qu ’il étoit créature de la Reine - Mere &
du Roi , & qu’elle l ’avoit mis dans leMi -
niltere. Elles ne trouvoient rien de plus
agréable que de lui faire dépit , d ’autant
plus que la Reine étoit perfuadée qu’il lui
rendoit de mauvais offices auprèsdu Roi : fi
bien qu’elle ne faifoit pas difficulté d’é*
coûter avec plaifir les fouhaits que fa Fa¬
vorite faifoit pour la profpérité des An-
glois . Elle me l ’a conté fouvent elle -mê¬
me , s

’étonnant de l ’erreur où engageoit
alors la gaieté & la folie d ’une jeuneffè in¬
nocente , qui ne connoiffoit point encore
dans toute fon étendue à quoi l

’obligeoienc
la vertu , la raifon & la juftice. La Du -
cheflè de Chevreufe étoit fans doute la
caufe de cet aveuglement, qui n’étoit pas
en effet fi blâmable qu’il paroiffoit , puis¬
que l ’intention & les fentiments de l ’ame
font en nous le bien ou le mal . Mais , dans
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un temps où la Reine a puêtre plus éclairée ,
elle en a fend de la peine. Madamede Che -
vreufe m’a dit depuis elle -même , me con¬
tant les égarements de fa jeuneflè , qu’elle
forçoit la Reine au Bokingham ; lui par¬
lant toujours de lui , & lui ôtant le fcrupu-
le qu’elle en avoit , par la raifon du dé¬
pit qu’elle faifoit au Cardinal de Riche¬
lieu . Je lui ai encore oui dire , & avec ex¬
clamation fur ce fujet , qu’il étoit vrai que
la Reine avoit l ’ame belle , & le cœur bien
pur ; & que malgré le climat où elle avoit
pris naiflànce , où , comme je l ’ai dit ,
le nom de Galant eft à la mode , elle avoit
eu toutes les peines du monde h lui faire
prendre quelque goût à la gloire d’être ai¬
mée. La Marquife de Sablé , en qui j

’ai
toujours reconnu beaucoup de lumière &
de fincérité , m ’a confirmé la même chofe ;
m ’ayant dit que la Reine , dans cette pre¬
mière jeuneflè , étoit rude pour les Dames
galantes , & qu’elles la craignoient beau¬
coup . Toutes celles qui , en ce temps-là ,
étoient de fa confidence ont toujours par¬
lé de la même forte. La Marquife de Sene-
cé , qui a eu l ’ honneur de la fervir prelque
toute fa vie , & de plus a paflê des temps au¬
près d’elle où elle n’a pas toujours cru en
être aimée , a été en tout temps témoin irré¬
prochable de la vertu de cette Princeflè.

Quand



à THbfloire d 'Anne dAutriche . 25
Quand eile en parloit , aimant h dire la vé¬
rité , & quelquefois même la blâmant fur
le malheur qu’elle avoit eu de fe laifïer
trop gouverner , elle exageroit la pureté
de fa vie & de fes fentimentsen des termes
fi forts & fi éloquents , qu

’il eft impolfible
de ne pas donner à la Reine toute l ’eftime
qui eft due à la folidité de fa vertu , en ex-
cufant les foibleflès que l ’amour - propre
fait commettre aux plus fages , qui veulent
prefque toujours que leur beauté leur ap¬
porte de la gloire. La Reine parloit elle-
même de ces chofes avec une fimplicité fi
libre & fi honnête , qu ’il étoit aifé de voir
qu ’elles ne pouvoient avoir été en elle
que de légères imperfections : anffi ont-
elles fervies à lui faire connoître en d ’autres
temps ce qu’elle devoit à Dieu , qui l ’avoit
maintenue dans une fi véritable pureté ,
lors même que cet amour- propre la faifoit
écarter des maximes qu’une fi fage Prin-,
cefle vouloir & devoit ob ferver . Son mal¬
heur fut de n ’avoir point été affez aimée
du Roi fon mari , & d’avoir été comme
forcée d’amufer fon cœur ailleurs ; en le
donnant à des Dames qui en avoient fait
un mauvais ufage , & qui dans fes premiè¬
res années , au -lieu de la convier à recher¬
cher les occafions de lui plaire , & à déli¬
rer d’en être confidérée, l ’en éloignèrent

Tome L B
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autant qu ’il leur fut poflible, afin de la
pofféder davantage.

Outre ces petites aventures , il en ar¬
riva une fort fâcheufe à la Reine au voya¬
ge de Nantes , qui lui fut fufcitée par la
Ileine -Mere & par le Cardinal de Riche¬
lieu , pour avoir fujet de la renvoyer en
Efpagne . Elle fut foupçonnée d ’avoir en
quelque connoiflànce de l 'affaire de Cha-
lais , Grand-Maître de la Garde-Robe , qui
fut accufé, à ce que beaucoup croient ,
injuftement , d’avoir voulu confpirer con¬
tre l ’Etat . Ceux de ce temps- là m ’ont dit ,
que ce fut tout au plus une intrigue for¬
mée contre la fortune du Cardinal de Ri¬
chelieu , dont étoit Monfieur , frere du Roi .
Beringhen , qui de tout temps avoit été con¬
fident du feu Roi & de la Reine , qui les
avoit vus marier , & qui n ’étoit pas accou¬
tumé de mentir , m ’a dit , que Louvigny ,
amoureux de Madame de Chevreufe , plein
de jaloufie & de ces fortes de paillons que
l ’ambition & la galanterie produifent , ac-
cufa fauflèment Chalais d’avoir eu le de£
fein d’attenter à la vie du Roi ; & me par¬
lant de toutes ces chofes qu’il avoit vues ,
il m ’a affuré qu’il . n’étoit point criminel ,
& que fa feule faute étoit d ’avoir voulu
empêcher le mariagede Monfieur avec Ma-
demoifelle de Monrpenfier , de même que
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les autres ferviteurs de ce Prince , qui ,
par des raifons chimériques , croyoienc
qu ’il leur étoit plus utile qu’ il époufât une
Princeffe étrangère ; que Chalais , aimant
follement la favorite de la Reine , ce grand
attachement fie croire qu

’il étoit de cette
intrigue , puifque celle qu ’ilaimoity avoic
part ; & que le Cardinal de Richelieu ,
qui fe fentoit haï des favoris de Moniteur ,
pour mettre le Roi dans fes intérêts , lui
avoir perfuadé que cette cabale , fous le
nom de ce Prince , avoir voulu former un
parti dans le Royaume . La Reine -Mere
m ’a fait l ’honneur de me dire qu’il étoie
vrai qu’elle avoit fait alors tout ce qu’elle
avoir pu pour empêcher le mariage de Mon¬
iteur , avec cette Princefië qu’il époufa peu
après , & qu’elle employa à ce deiïèin le
Maréchal d’Ornano qui étoit fon ferviteur ;
qu

'elle le fit , parce qu’elle croyoit que ce
mariage, que la Reine-Mere vouloit , étoit
tout -à- fait contre fes intérêts , étant cer¬
tain que cette Princeiïè venant à avoir des
enfants , elle qui n’en avoit point , ne feroit
plus confidérée; & ce fut par ce feul en¬
droit que l ’on la foupçonna d’avoir part
à cette intrigue. D ’autres m ’ont dit , que
certains Afirologues , ayant publié que le
Roi ne vivroit pas long temps , pour embel¬
lir l ’hiftoire, on accula la Reine d’avoireu

Bij
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la penféequ’elle pourrait époufer Monfieur
après la more du Roi fon mari , fi par mal¬
heur les étoiles euflTent rendu cette pro¬
phétie véritable. Le Cardinal de Riche¬
lieu , pour la perdre entièrement , & don¬
ner fujet au Roi de la croire coupable de
quelque crime , fit efpérer à Chalais dans
fa prifon , qu’on lui fauveroitla vie , pour¬
vu qu ’il voulût dire que la Reine écoit de
concert avec lui fur toutes ces chimères.
Il le fit , non comme on vouloir , mais com¬
me il s’

imagina le pouvoir faire félon la
vérité ; & le Roi , trompé par les artifices
du Miniftre , qui amplifia les paroles du
prifonnier , crut quelques jours qu’ il avoir
époufé , au - lieu d’une Chrétienne , une
perfonne infidelle . Des foupçons de cette
nature le troublèrent avec raifon . Il la fit
venir au Confeil , où il lui reprocha qu’elle
avoit confpiré contre fa vie , pour avoir
un autre mari . La Reine , h qui l ’innocence
donna des forces , outrée de douleur de
cette accufation , lui parla avec fermeté
& une hardieilè généreufe , & lui dit , k
ce que j ’ai fu par elle - même , qu’elle
auroit trop peu gagné au change pour
vouloir fe noircir d’un crime pour un fi
petit intérêt. Elle reprocha à la Reine fa
belle - mere , toutes les perfécutions qu’elle
& le Cardinal de Richelieu lui faifoienc
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avec la hauteur d’une Princeflè de fa naif-
fance , qui étoit faufTemenc accufée. Mais
comme fon reflentiment ne l ’avoit pas en¬
tièrement juftifié à l ’

égard du Roi & du.
public,Dieu permitqueChalais fe voyant
fur l ’échafaud , & trompé par le Miniftre ,
fe répentit d’avoir laifle entendre des cho-
fes , qui de foi n ’étant point blâmables , pou -
voient néanmoins , étant mal expliquées ,
devenir dangereufes. Il pria fon Confef-
feur d’aller trouver le Roi pour lui en dire
la vérité , & d ’aller de fa part demander
pardon h la Reine , s’excufant de ce que le
defir de la vie & la crainte de la mort ,
l’avoient perfuadé avec raifon qu ’il pou-
voit dire ce qu

’il favoit , puifqu ’il ne fa-
voit rien d ’elle qui pût déplaire au Roi .
Outre ces grandes paroles , forties d’un
homme qui alloit mourir , & qui désho-
noroient fa mémoire par fa foiblelTe, la.
mere de Chalais vint trouver la Reine pour
lui en faire fatisfaétion . Cette vérité m ’a.
été dite par des perfonnes qui étoienc pré¬
fentes quand elle fit cette déclaration li
authentique & fi néceflaire à la gloire de
cette Princeflè. Elle - même me faifant
l ’honneur de me confirmer , long- temps
après , tant de douloureufes aventures , me
dit auflî de quellemaniéré elle s ’étoit fervie
du Maréchal d 'Ornano , pour empêcher le

B iij
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mariage de Moniteur : elle me protefta
qu

’elle lui en avoir fait parler par une
tierce perfonne , fans qu’il parût que ce
fût de fa parc , feulement pour lui mon¬
trer qu’il lui feroit plaifir d’

y mettre de
l ’obllacle , & que c’étoit la feule intelli¬
gence qu

’elle eût eu avec les gens de Mon¬
iteur . Chalais étoit aimé de Madame de
Chevreufe ; il pouvoit favoir par elle , que
la Reine n ’avoit pas d ’envie de voir à fes
côtés Madame , qui l ’auroit précédée dans
la faveur ; & il ne crut pas peut-être lui
faire un grand mal , en voulant fe fauver
de la mort par un fi petit fecret , que la
Reine , pour peu qu ’on l ’eût voulu fa¬
voir , n ’auroit pas défavoué, Ce fenti -
ment en elle étoit borné par la raifon &
la juftice ; par cette juftice du moins que
l ’amour-propre forme en nous tous : mais
j

’ofe aflurer qu’elle n ’auroic pas voulu em¬
pêcher le mariage fi en s’

y oppofant elle
eût cru manquer à ce que l’équité de-
mandoit d ’elle. Il y parut peu après ;
car Monfieur ayant enfin époufé Made-
tnoifelie de Montpenfier , la Reine l ’efti-
ma ; & je lui ai oui dire depuis que fa
mort précipitée lui avoit fait pitié. Le
Cardinal de Richelieu , qui fe fentoit
alors haï par cette Princeflè & par fa fa¬
vorite , voulut perdre Chalais , qui avoit



à VHifîoire d'Anne d'Autriche. 3 r
une belle charge chez le Roi , & qui Te
trouvoit lié aux favoris de Monfieur , &
à tout ce qui lui écoit oppofë. Il joignit
beaucoup de petites chofes enfemble, pour
en faire une fort grande , qui donna de la
peine à la Reine , & beaucoup de mauvai -
fes heures au Roi . Les Courtifans de ce
temps-là difoientque lesferviteursde Mon¬
fieur vouloient en faire un chef de parti ,
jutant par la folle haine qu’ils avoient con¬
tre la faveur du Miniftre , que pour faire
leurs affaires par cette voie . Pour fatisfaire
leur faillie politique , ils le portoient à fe
marier hors du Royaume , afin d’avoir une
retraite affurée chez les étrangers. Ils au -
roient mieux fait de lui donner les con -
feils , qui feuls pouvoient le rendre heu¬
reux ; en fe tenant uni au Roi , en lui
obéiffant , & vivant bien avec le Cardinal!
de Richelieu , fansbaffefiè , ni lâcheté. Ce
Prince y auroit rencontré ce qu

’il ne pou¬
voir trouver ailleurs , & eux auroient eu
l ’

avantage d’avoir fatisfaità leur devoir , en
recevant peut -être les récompenfes qu’ils
en auroient méritées.

Toutes ces chofes firent qu
’on ôta à la

Reine , Madame de Chevreulè qu’elle aï-
moit toujours infiniment , & qui dans le
vrai étoit la feule caufe de fes malheurs.
Elle le fentit par l ’intérêt de fon plaifir ,

B iv
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& par l ’amitié qu ’elle avoit pour elle.
Cette PrincelTe ne connoilToit pas alors
les dangers qui fe rencontrent dans la fo-
ciété des perfonnes remplies de pallions
& de vanité ; cette ignorance eut le pou¬
voir de lui cacher combien l ’abfence de
fa favorite lui étoit avantageufe. Elle aug¬
menta aulfi dans fon cœur la jufte aver-
fion qu’elle a toujours eue contre le Car¬
dinal de Richelieu , dont la faveur , dès fon
commencement , avoit , ce lui fembloit, in¬
terrompu le repos de fa vie . Mais com¬
me fa conduite , malgré fes innocentes
intentions , ne fe put pas entièrement juf-
tifier , & qu’elle avoit donné quelque pré¬
texte à fes ennemis de la perfécuter , il
faut demeurer d’accord qu’elle n ’avoit pas
pris allez de foin de faire connoître au
Roi la droiture de fes fentiments ; ce qu

'elle
auroit fait fans doute avec fuccès. Ce
grand Roi avoit de la vertu , & les rai -
lons de la Reine étant fondées fur la vé¬
rité , elles auroient eu vraifemblablement
leur effet ordinaire, qui cil de perfuader
ceux qui n’ont pas renoncé au bon fens
& à l ’équité. La jeunelTe , qui fait man¬
quer de prudence aux plus vertueufes ,
rendoit le procédé du Roi excufablc en¬
vers elle ; & la Reine , qui fe jugeoit elle-
même , & qui fe connoifloit fans tache »
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ne trouvoit pas qu’elle fût traitée comme
elle méricoic de l ’être . L ’orgueil humain ,
qui régné toujours trop fortement dans
l ’anie des grands , la rendoit en fa propre
caufe un juge trop favorable ; & fentanc
les difgraces de Madame de Chevreufe
comme un outrage qu

’elle avoit de la
peine à fupporter , elle faifoit voir qu’elle
11e comprenoit pas allez qu

’il faut que les
volontés d ’un mari , quand elles font ac¬
compagnées de la raifon , foient h une
honnête femme des loix qu’elle doit ob-
ferver & recevoir avec foumiffion . La vé¬
ritable fcience pour nous rendre heureux ,
c ’eft d’aimer fon devoir , & d ’

y chercher
fon plaifir ; mais la Reine ignorant cette
maxime , & fe laiilant conduire par fon
propre dépit , fe priva de bonheur pour
plufieurs années de fa vie.

On veut auffi que le Cardinal de Ri¬
chelieu ait eu pour la Reine plus d ’amour
que de haine ; & que ne la voyant pas
portée à lui vouloir du bien , foit par la
vengeance ou par la néceffité à s’en fer-
vir , il lui rendit de mauvais offices au¬
près du Roi . Les premières marques de
fon affeétion furent les perfécutions qu

’il
lui fit . Elles éclatèrent aux yeux de tous ;
& nous verrons durer cette nouvelle ma *
niere d’aimer , jufqu’à la fin de la vie du
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Cardinal . Il n ’y a pas d ’

apparence de croire
que cette paffion tant vantée par les Poè¬
tes , caufât de fi étranges effets dans fon arïic.
Mais la Reine m ’a conté qu

’un jour il lui
parla d ’un air trop galant pour un enne¬
mi , & qu

’il lui fit un difcours fort paffion-
né ; mais qu

’
ayant voulu lui répondre avec

colere & mépris , le ^loi dans ce moment
étoit entré dans le cabinet où elle étoit ,
qui par fa préfence interrompit fa réponfe ;
que depuis cet inftanc elle n ’avoit jamais
ofé recommencer cette harangue , craignant
de lui faire trop de grâce en lui témoignant
qu

’elle s’en fouvenoit . Mais elle lui répon¬
dit tacitement par la haine qu

’elle eut tou¬
jours pour lui , & par le refus continuel
qu

’elle fit de fon amitié & de fes afliftances
auprès du Roi . Ceux qui avoient du crédit
auprès d’elle , & qui n ’aimoient point le
Cardinal , pour l ’attirer dans leur parti , ne
manquèrent pas de la fortifier dans cette
averfion . Elle lui acquit beaucoup de fer -
viteurs : car le Cardinal de Richelieu étoit
haï ; mais par cette conduite , dont le fon¬
dement étoit jufte , elle fe mit beaucoup
plus mal avec le Roi . On peut juger par
les fentiments de cette Princeffe , & par
ceux de ce Miniftre , fi c ’étoit avec raifon .

La Reine , & quelques particuliers qui
avoient fenti les rudes effets des cruelles
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maximes de ce Minière , avoient fujet d ’a¬
voir de la haine pour lui ; mais outre qu

’il
étoic aimé de fes amis , parce qu’il les con-
lidéroit beaucoup , l ’envie certainement
étoit la feule qui pût avoir part à la haine
publique , puifqu ’en effet il ne la méritoic
pas ; & malgré fes défauts & la raifonna -
ble averfion de la Reine , on doit dire de
lui qu’il a été le premier homme de fon
temps , & que les fiecles paffés n’ont rien
pour le furpaffer . Il avoit la maxime des
illuflres Tyrans ; il régloit fes defleins , fes
penfées & fes réfolutions fur la raifon d ’ E¬
tat & fur le bien public , qu’il ne confidé -
roit qu ’autant que ce même bien public
augmentoit l ’autorité du Roi & festréfors.
Il vouloir le faire régner fur fes peuples ,
& lui -même régnoit fur fon Roi . La vie
& la mort des hommes ne le touchoit que
félon les intérêts de fes grandeurs& de fa
fortune , dont il croyoit que celle de l ’Ecac
dépendoit entièrement. Sous ce prétexte de
conferver l ’un par l ’autre , il ne faifoitpas
difficulté de facrifier toutes chofespour fa
confervation particulière ; & quoiqu’ il aie
écrit la Vie du Chrétien , il étoit néan¬
moins bien éloigné des maximes évangé¬
liques. Ses ennemis fe font mal trouvés de
ce qu ’il ne les a pas fuivies , & la France
en a beaucoup profité ; pareille en cela à

B vj
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ces enfants heureux , qui jouifiènt ici -bas
d ’une bonne fortune où leurs peres ont tra¬
vaillé en fe procurant peut - être à eux -mê¬
mes un malheur éternel. Ce n’efl: pas que
je veuille faire un mauvais jugement de ce
grand homme ; il faut avouer qu’ il a aug¬
menté les bornes de la France , & par la
prife de la Rochelle , diminué les forces
de l ’héréfie , qui ne laiflbient pas d ’être en¬
core confidérables dans toutes les Provin¬
ces où les relies des guerres palTées les fai-
foienc fubfifter . Sa grande attention à dé¬
couvrir les cabales qui le faifoient dans la
Cour , & fa diligence à les étouffer dans
le commencement , lui a fait maintenir le
Royaume . C ’eft enfin le premier Favori
qui a eu le courage d’abaîffer la puiflànce
des Princes & des Grands , fi domma¬
geable à celle de nos Rois , & qui peuc-
être dans le defir de gouverner feul , a
toujours détruit ce qui pouvoit être con¬
traire à . l ’autorité royale , & perdu ceux
qui pouvoient l ’éloigner de la faveur par
leurs mauvais offices.

La Reine étoit aimable , le Roi étoit
porté à la piété ; & fi la politique du Mi-
niftre n’eût point mis d ’obftacle à leur
union , il efl vraifemblable que ce Prince-
fe feroit attaché à l’amitié de la perfonne
du monde qui en étoit la plus capablepar-
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la douceur de fon naturel , & la plus digne
par fon mérite & fa beauté. Quelques-uns
ont voulu dire que le Roi n ’avoit jamais
eu d’inclination pour cette Princeffe , & la
Reine même l ’a cru , qui en jugeoit par l 'in¬
différence qu’il avoir eue pour elle ; mais
je fais d’un des Favoris de ce Prince , in¬
férieur en puiflànce au Cardinal de Riche¬
lieu , mais qui néanmoins a eu allez de parc
dans l ’inclination du Roi , pour favoir ces
petites particularités , que le Roi la trou-
voit belle , & qu

’on jour lui faifant quel¬
que confidence à l ’

avantage de fa beauté,
il lui dit qu’il n’ofoit lui montrer de la ten-
drefle , de peur de déplaire à la Reine fa
mere , & au Cardinal , dont les confeils &
les fervices lbi étoient plus néceffaires que
de fe plaire avec fa femme .

Les ennemis de la Reine , pour réulïïr
encore mieux dans le delïèin qu’ils avoienc
de la faire haïr du Roi fon mari , fe fervi-
rent fortement contr ’elle des intelligences
qu’elle avort en Efpagne . Ils lui faifoienc
des crimes envers le Roi , des moindres
marques qu

’elle donnoit d’aimer le Roi fon
frere ; elle eut quelque fujet de craindre
d’être répudiée ; & pour toute confolation,
elle efpéroit qu’après la mort de fa tance ,
l ’Infante Ifabelle -Clara-Eugenia , elleiroh
gouverner les Pays -Bas , où-feue ma mere,
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qui paffoit toujours pour Efpagnole , à cau-
fe du nom de Louife de Saldagne , qu’elle
avoic porté en Efpagne , étoic réfolue de
me mener. La fucceffion de la Dame Du -
Faï , & celle de feu mon oncle , Evêque de
Séez , ne s’étant pas trouvée fi bonne qu’on
s’étoit imaginé , la penfion de 600 li¬
vres qu ’elle me donnoit depuis 1622 ,
n’

ayant que fept ans , & le brevet qu
’elle

m ’avoit donné en 1627 , qui m ’
obligeoient

indifpenfablement de fuivre fa fortune ,
donnèrent lieu au Cardinal de Richelieu ,
qui favoit que la Reine avoit une grande
confiance en feue mamere , & qui voyoic
qu ’elle commençoit à prendre plaifir à
m ’entretenir & me parler Efpagnol , me fit
donner ordre de la part du Roi de me re¬
tirer d ’auprès d ’elle. On en avoit donné
un pareil à Madame Du Fargis , fa Dame
d’atour , qui ne l’avoit pas tant furprife :
mais elle ne put pas s’empêcher de fe plain¬
dre de ce qu’on lui ôtoit jufqu ’à un enfant;
car, je ne pouvois avoir alors que neuf à dix
ans. Feue ma mere , voyant bien que cela la
regardoit autant ou plus que moi , me me¬
na en Normandie , d’où je ne laiflài pas de
venir un jour avec une Datne de mes pa¬
rentes , avec laquelle je m ’en retournai ,
après y avoir palfé quelquesjours , pendant
lefquels ma mere ayant trouvé le moyen
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de me faire voir à la Reine en particulier ,
elle me témoigna qu’elle étoit bien - aife
de me revoir , & fit payer à ma mere ,
quand elle le put , la penfion qu’elle
m ’avoic donnée.

Depuis que je fus retournée en Norman¬
die , la guerre ayant été déclarée contre
l ’Efpagne en 1635 , la Reine fouffrit une
fécondé perfécution , qui obligea feue ma
mere à paroître encore moins qu’elle n’a*
voit fait , & qui me donna beaucoup de
douleur pendant mon exil , que je ne puis
m ’empêcher de placer dans ces Mémoires ;
mais je ne le puis faire fans remonter à fa
fource par l ’érablilïèmentde l ’Abbaye du
Val-de - Grace qui fe fie le 7 Mai 1621 . La
Reine , quoique fort jeune alors , délirant
de penfer à fon falut préférablement à
toutes chofes , voulut choifirdans ce mo-
naftere un lieu de retraite , où elle pûc al¬
ler goûter la paix qui fe trouve toujours
aux pieds de Dieu . Elle fit acheter la place
où ce monallere a été bâti , & en fit payer
trente -fix mille livres . Elle en fut la fon¬
datrice , & y mit la première pierre le
1 de Juillet 1624 . La mere d’Arbouze ,
que la Reine eliimoit , & qui ell: morte
en odeur de fainteté, en fut AbbelTe , &
y mit la réforme. Cette Abbaye fut tirée
de la campagne pour être établie à Paris ,
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& s’

appelloic le Val profond. La mere
d’Arbouze fut peu après appellée par fes
Direéteurs pour aller mettre la réforme k
la Charité ; & la mere de Saint -Etienne ,Louife de Milli , fut élue Abbeflè du Val -
de-Grace h la place delà mere d’Arbouze.

Le Cardinal de Richelieu , toujours for*
difpofé à rendre de mauvais offices à la
Reine , fondé fur l ’attachement & l ’amitié
qu ’elle avoic pour le Roi d’Efpagne fon
frere , à qui elle écrivoit le plus fouvent
qu ’il lui étoit poffible , & perfuadé par fes
foupçons , confeilla le Roi d ’

envoyer fouil¬
ler dans le Val -de-Grace , où il crut qu’il
fe trouveroit des marques criminelles des
intelligences de la Reine avec l ’Efpagne.
L ’Archevêque de Paris y fut par ordre du
Roi , avec le Chancelier Seguier. En en¬
trant dans cette maifon, ils défendirent
aux Religieufes de fe parler les unes aux
autres fur peine d ’être excommuniées. Ils
demandèrent toutes les clefs , & fouillè¬
rent dans toutes les cellules & les lieux où
ils crurent pouvoir trouver quelques pa¬
piers , & n ’oublierent pas celle delà Rei¬
ne où elle couchoit ; mais ils ne trouvè¬
rent en tout , que des difciplines , des
ceintures avec des pointes de fer , & des
haires : ce qui fit dire au Chancelier avec
une exclamation, accompagnée de refpeél
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& de vénération : Hélas ! nous avons trou¬
vé tout le contraire de ce que nous cher¬
chions . Une fille de la Reine fut accufée
d’avoir rapporté au Cardinal de Riche¬
lieu , qu’elle avoit rapporté une caflette
fermée dans la cellule de la Reine . Elle
s’

y trouva en effet , remplie de gants d ’An¬
gleterre que la Reine d ’Angleterre avoit
envoyés à la Reine . Cette grande Princeflè
ne pouvoit entendre parler de cette étrange
vifite , fans en être encore fenfiblement
touchée long-temps après. Et je n ’aurois
pas cru que ces chofes euflènt pu s’être
paffées de cette maniéré , fi je ne les avois
trouvées enfuite dans la Vie de la mere
d ’Arbouze , que les Filles du Val -de - Grace
ont écrite.

En l ’année 1639 , ayant époufé M . de
Motteville , premier Préfident en la Cham¬
bre des Comptes de Normandie,qui n ’a-
voit point d ’enfants & avoit beaucoup
de biens , j

’
y trouvai de la douceur avec

une abondance de toutes chofes ; & fi
j ’avois voulu profiter de l ’amitié qu’il avoir
pour moi , & recevoir tous les avanta¬
ges qu’ il pouvoit & vouloit me faire , je
me ferois trouvée riche après fà mort :
mais n’étant occupée que de l ’efpérance
que tout- le monde avoit en ce temps- lit de
la mort prochaine du Cardinal de Riche*
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lieu , qui me donneroit lieu de m ’en re¬
tourner à la Cour , je fus bien -aife de faire
un voyage de mon chef en la même an¬
née i639,croyant bien qu ’étant mariée &
établie en Normandie , ma préfence ne pou¬
voir plus donner de l ’inquiétude au Cardi¬
nal de Richelieu . Je fus donc fans aucun
fcrupule faire la révérence à la Reine , qui
me reçue fort bien , & me donna des let¬
tres d’une de fes Dames , avec un brevet
de 2000 liv . de penfion : & feu M . de
Motteville , aufli - bien que feu mon pere
& ma mere , étant morts peu après en mê¬
me temps que le Cardinal de Richelieu , je
me préparai à venir avec ma fœur m ’éta¬
blir à Paris , où monfrere achevoit fes étu¬
des. L ’ordre qu

’elle m ’en fit donner me
fut bien plus agréable que celui que j

’avois
eu de la quitter. Elle nous reçut avec beau¬
coup de bonté , & dit le même jour à un
des amis de feue ma mere , que les enfants
de fon amie étoient revenus , & qu

’elle
avoit été bien-aife de les voir.

Etant donc revenue à la Cour , d’où j
’é-

tois fortie fort jeune , je voulus rappeller à
mon fouvenir l ’état où elle étoit quand je
l ’avois quittée , pour la comparer à celui
où je la trouvois ; & je ne fais fi la régence
donnoic un air plus grand & plus majef-
tueux à la Reine que celui qu

’elle avoic
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étant malheureufe; mais elle me parut plus
aimable qu’elle n’étoit autrefois , & auffi
belle qu

’aucune de celles qui compofoienc
fon cercle. Dans le temps que je fus chaf-
fée , elle fe coëffoit , félon la mode,d ’une
coëffure ronde , frifée clair & beaucoup
de poudre , & enfuite elle prit celle des
boucles. Ses cheveux étoient devenus de
couleur un peu plus brune , & elle en avoic
une grande quantité. Elle n’avoic pas le
teint délicat , ayant même le défaut d’avoir
le nez gros , & de mettre , à la mode d’Ef -

pagne , trop de rouge ; mais elle étoit blan¬
che , & jamais il n ’

y a eu une fi belle peau
que la Tienne . Ses yeux étoient parfaite¬
ment beaux : la douceur & la majefté s’y
rencontroient enfemble : leur couleur mê¬
lée de verd rendoient leurs regards plus
vifs , & remplis de tous les agrémentsque
la nature leur avoir pu donner. Sa bouche
étoit petite & vermeille , les fouris en
étoient admirables , & fes levres n’a-
voient de la Maifon d’Autriche que ce qu

’il
en falloir pour la rendre plus belle que plu-
fleurs autres qui prétendoient être les plus
parfaites . Elle avoir le tour du vifage beau
& le front bien fait . Ses mains & les bras
avoient une beauté furprenante , & toute
l ’Europe en a oui publier les louanges:
leur blancheur , fans exagération, égaloit
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celle de la neige ; & les Poëces ne pour¬
voient en trop dire quand ils vouloient
les louer . Elle avoit la gorge fort belle ,
fans être toute parfaite. Elle étoit grande,
& fa mine haute , fans être fiere . Elle avoit
dans l ’air de fon vifage de grands charmes,
& fa beauté imprimoit dans le cœur de
ceux qui la voyoient , une tendreflë qui ne
manquoit jamais d ’être accompagnée de
vénération & de refpeét. Outre ces per-
feétions , elle avoit la piété de la Reine
Marguerite d’Autriche fa mere , morte en
odeur de fainteté , qui ayant eu foin de
fon éducation , avoit imprimé en fon cœur
des fentiments conformes aux fiens ; &
c’eft ce qui avoit produit en elle cette gran¬
de inclination à la vertu , qui lui a attiré
la grâce que Dieu lui a faite toute fa vie
de la préférer à toutes chofes.

La Cour alors étoit remplie d’un grand
nombre de belles Dames. Parmi les Prin-
ceflès , celle qui en étoit la première , avoit
suffi le plus de beauté ; & fans jeuneflè
elle caufoit encore de l ’admiration à ceux
qui la voyoient. Elle avoit partagé le don
de la beauté avec M lle . de Bourbon fa fil¬
le , qui commençoit , quoique fort jeune ,
à faire voir les premiers charmes de cet
angélique vifage , qui depuis a eu tant
d’éclat , & dont l ’éclat a été fuivi de tant
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d'événements fâcheux & de fouffrances fa-
lutaires. Je laiflè au Cardinal Bentivo-
glio , qui a publié par fes écrits les louan¬
ges de Madame la Princeflè , fes aventu¬
res & la paillon que le Roi Henri IV a
eue pour elle : je veux feulement fervir
de témoin que fa beauté étoit encore
grande quand , dans mon enfance , j

’étois à
la Cour , & qu’elle a duré jufqu’h la fin de
fa vie . Nous lui avons donné des louanges
pendant la Régence de la Reine , à cin¬
quante ans paifés ; & des louanges fans
flatterie . Elle étoit blonde & blanche. Elle
avoit les yeux bleus & parfaitementbeaux.
Sa mine étoit haute & pleine de majef-
té ; & toute fa perfonne , dont les ma¬
niérés étoient agréables , plaifoit toujours,
excepté quand elle s’

y oppofoit elle- mê¬
me , par une fierté rude & pleine d’ai¬
greur contre ceux qui ofoient lui déplai¬
re : alors elle fe changeoit entièrement.,
& devenoit l ’averfion de ceux pour qui
elle en avoit . Nous n ’aimons naturelle¬
ment que ce qui nous flatte ; jamais qui
nous méprife ou qui nous offenfe , ne
nous peut être agréable.

Et riftrofa Belta rifîrofo Cmr non prends*

Après , Madame la Princefle , telle que
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je la repréfence , la Cour étoit pleine de
plufieurs autres belles perfonnes. Mada¬
me de Montbazon étoit une de celles qui
faifoienc le plus de bruit . Elle avoir l ’ex¬
trême beauté avec l ’envie de plaire : elle
étoit grande , & dans toute fa perfonne on
voyoit un air libre , de la gaieté & de la
hauteur ; mais fon efprit n’étoit pas fi beau

que fon corps : fes lumières étoient bor¬
nées par fes yeux , qui commandoient im-
périeufement qu

’on l ’aimât . Son front étoit
fi bien taillé & fi parfait , qu’elle le portoit
toujours à découvert , & fans y donner au¬
cun agrément par fes cheveux ; & le tour
de fon vifage allez beau pour l ’obliger ,
afin de le laiflèr voir , de ne compofer fa
crëffure que de peu de boucles . Ses levres
n’étoient pas alfez groifes , & fa bouche ,
par cette raifon , paroiflbit un peu moins
relevée qu

’il ne convenoit pour rendre fa
beauté toute parfaite. Elle avoir de belles
dents , & fa gorge étoit faite comme cel¬
les que les plus habiles Sculpteurs nous
veulent repréfenter des anciennes beautés
Romaines & Grecques . Elle prétendoit à
l’admiration univerfelle : & les hommes
lui rendoient ce tribut toujours vain , dé¬
fectueux , & fouvent criminel dans fa
fuite & fes effets. Je veux néanmoins
douter fur le chapitre de la galanterie ,
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de ce qu ’on ne doit jamais croire , & de
ce qui n ’a point paru avec évidence : mais ,
pour montrer le caraétere de fon ame fur
cette matière, elle m ’a dit depuis , lorf-
que je l ’ai vue pendant la Régence , un
jour que je louai devant elle une de mes
amies d ’être vertueufe , que toutes les
femmes l ’étoient également ; & fe mo¬
quant de moi , elle me fit entendre qu’elle
n’eftimoir guere cette qualité.

Madame deGuimené fa belle- fille , étoit
aufli une des plusbelles perfonnes du mon¬
de , & ne lui cédoit guere en la quantité
d ’amants , & en l ’eftime de ces fortes de
biens que les Dames s ’imaginent être de
grands triomphes. Elle avoit le vilage fort
beau : les traits en étoient tous également
parfaits . J ’ai oui dire à la Reine long-temps
après , que les jours de bal , que les unes
& les autres travail ' oient avec foin pour
être les plus belles , elle & Madame de
Chevreufe la craignant , faifoient ce qu’el¬
les pouvoient par mille inventions pour
empêcher qu elle ne vînt effacer leur beau¬
té , & que fouvent , quand elle arrivoit
en état de donner de la jaloufie aux plus
parfaits , elles alloient de concert lui dire
qu’elle avoit mauvais vifage . Sur quoi ,
fans confulter fon miroir , elle s’en alloit'toute effrayée d’elle -même fe cacher , &
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que par cet artifice , fouvent elles avoient
évité la honte de n ’être pas les plus belles.

Du rang de celles qui alors paroilïoient
plus jeunes que M d *. deChevreufe , M d*.
de Montbazon & Madame de Guimené ,
étoit M de. la Princefle Marie , dont Mon¬
iteur , frere unique du Roiavoit été amou¬
reux , & que la Reine fa inere , Marie de
Médicis , de crainte qu’il ne l ’époufâc , avoic
fait mettre quelque temps au Bois de Vin-
cennes . Elle a été depuis mariée au Roi de
Pologne . Il y avoit auffi Mademoifelle de
Rohan , qui étoit fort belle ; elle paroifibic
vouloir faire profeffion d’une extrême ver¬
tu & d’une grande fierté : elle a maintenu
l’une & l ’autre jufqu’au temps de la Régen¬
ce , que nous avons vu fa fierté changée
en paillon ; & fa vertu , ainfi que je dirai
ailleurs , la força d’époufer un Gentilhom¬
me de qualité , mais fort inférieur à ceux
qu ’elle auroit pu choifir.

Il y avoit encore d’autres belles perfon-
nes , & particuliérement Mademoifelle de
Guife , eftimable en tout , & dont la beau¬
té étoit grande & toute parfaite. Mademoi¬
felle de Vendôme étoit aufli une belle
perfonne. Elles mériteroient avec beau¬
coup d’autres , chacune un panégyrique en
leur faveur ; mais je m ’arrêterai feulement
& Mademoifelle d’Hautefort , qui fit”

,
aufli -
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euffi- tôc qu’elle fut h la Cour de plus
grandseffecs que toutes les beautés dont Je
viens de parler. Ses yeux étoient bleus ,
grands & pleins de feu : fes dents blan¬
ches & égales , & fon teint avoit le blanc
& l’incarnat néceflàire à une beauté blon¬
de : le nombre de ceux qui l ’aimerenc
fut grand , mais leurs chaînes furent du¬
res à porter ; car quoiqu ’elle fût bonne ,
elle n’étoit pas tendre , & plutôt févere
que dure , & naturellement railleufe . Dès
que le Roi la vit , il eut de l ’inclinationpour
elle. La Reine à qui elle fut donnée d’abord
pour fille d’honneur , la voyant naître
dans l ’ame de ce Prince fi farouche pour
les Dames , tâcha de l’allumer plutôt
que de l ’éteindre, pour gagner fes bon¬
nes grâces par cette complaifance; mais
la dévotion du Roi fit qu’il s’

y attacha fi
peu, que j

’ai oui dire depuis à la même Da¬
me de Hautefort , qu’il ne lui parloit que
de chiens , d’oifeaux & de chafle . Et je l ’ai
vue avec toute fa fageflè , en me contant
fon hiftoire , fe moquer de lui de ce qu’il
n’ofoit approcher d’elle quand il l ’entre-
tenoit. Cette paillon n ’étoit pas bien forte ,
pour le porter h être aufli fouvent dans
l ’appartement de la Reine , comme il l ’au-
roit fait , s’il avoit été véritablementamou¬
reux d ’une de fes filles ; & au -lieu de rendre

Tome I . C
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fa Cour plus belle ni plus galante , il aug¬
menta plutôt îe crédit de la Reine Mere du
Roi , que de le diminuer. Elle étoit maîtref-
fe abfblue de la France , & fon bonheur
paroifïoit être fans amertume ; mais voici
un changement de théâtre , qui doit faire
voir h tout Je monde que nulle créature
n ’eft exempte des coups de la fortune , &
que les têtes couronnées , pour être au-
deflùs des autres hommes, y font les plus
expofées,

La Reine -Mere ayantélevé à la dignitéde
premier Miniftre le Cardinal de Richelieu ,
fon favori après le Maréchal d’Ancre ,
elle le regarda comme fa créature , & crut
qu’elle régneroit toujours par lui ; mais
elle fe trompa , & fit une expérience cruel¬
le du peu de fidélité qui fe rencontre en

" ceux qui ont une ambition démefurée. Je
ne fais quels fujets elle eut de fe plaindre
de lui , & peu de perfonnes les ont fus.
J ’ai oui dire feulement que n’en étant pas
fatisfaite , elle voulut le perdre , & crut que
ce lui feroit une chofe aifée ; & que per-
fonne ne trouveroit à redire qu’étant maî-
trefiè de fon ouvrage , elle le détruiroit
quand elle le voudroit : mais tout ce qui
nous paroîtjufte quand nous le voulons ,
bien fouvent ne doit pas être fuivant l ’or¬
dre impénétrable de Dieuqui ne veut
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pas que la prudence humaine foit fuivie
d ’événements qui puillènt l’autorifer. J ’ai
fu de la Reine , qui , n ’aimant pas le
Cardinal de Richelieu , étoit bien -aife de
favoir tout ce qui fe faifoit contre lui ,
quand je l ’ai mile fur ce chapitre , que
dans le voyage de Lyon où le Roi fut fi
malade qu’il en penfa mourir , & que ce
Cardinal crut être perdu , la Reine-Mere
qui commençoit à ne le plus foutenircontre
ceux qui lui rendoient de mauvais offices
auprès d’elle afin de fe mettrek fa place ,
pria le Roi de l ’éloigner ; & que ce Prin¬
ce , après lui avoir promis de le chafler ,
& offert de le faire quand elle le voudroit ,
la pria de lui laifler encore quelque temps,
à caufe des defièins qu’il avoir pour l ’Ita¬
lie : que la Reine Marie de Médicis fe là-
tisfaifant de cette bonne volonté , ne voulut
point preffer le Roi fon fils de s’en défaire
de peur de l ’incommoder en lès affaires , &
fe contenta de la promeflè qu’ il lui avoit
faite de le chaffer quand il lui plairoit. Par
cette bonté , qui la priva de bonheur pour
le relie de fa vie , elle lui donna lieu de
l’éloigner elle-même, quoique fa mere ,
& belle -mere des plus grands Rois de
l ’Europe . Marie de Médicis avoit donné
une Reine à l ’Efpagne , une Souveraine à
la Savoye , une Reine à l ’Angleterre , &
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un Roi à la France ; mais toutes les gran¬
deurs dont elle étoxt environnée ne la pu¬
rent garantir de Ton malheur. La Cour
étant de retour à Paris , elle voulut pref-
fer le Roi d’exécuter fa promeflè ; & com¬
me elle croyoit cette affaire fans difficulté .
elle fut étonnée de voir que le Roi y ré-
fifta. Il lui demanda non - feulement du
temps , mais il la pria inftamment de par¬
donner au Cardinal de Richelieu . La Rei -
ne-Mere, furprife & fâchée de cette propo -
ficion , éclata contre le Roi fonfils,répan¬
dit des larmes , & lui fit des reproches , &
n ’oublia rien pour obtenir la viétoire en ce
combat ; mais bien-loin de réuffir en fon
defièin , elle trouva que fon fils & fon ju¬
ge étoit en confidence contre elle avec
fon ennemi , & qu ’il étoit quafi fa partie.
Elle vit entrer le. Cardinal de Richelieu
dans le lieu où ils étoient enfemble , qui
de concert avec le Roi étoit venu lui -mê¬
me plaider fa caufe. Il leur dit froidement ,
adreflànt fes paroles à tous les deux , qu’il
étoitentré , parce qu ’il croyoit qu ’ils n ’é-
toient pas -là fans parler de fes affaires. La
Reine -Mere , toute en larmes , & piquée
de ce qu’il étoit venu dans ce cabinet con¬
tre fon gré , l ’appella traître , & lui dit
qu’il étoit vrai qu’elle fe plaignoit de lui
au Roi , & s’emporta contre lui avec la
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grande fenfibilité qui accompagne les
grandes offenfes & les grandes haines . Elle
fit encore davantage à fa niece la Duchef-
fe d’Aiguillon, qui entra fur la fin de la
converfation , & qu’elle traita avec grand
mépris ; mais lui , fans s ’étonner , fe jetta
à fes pieds , & lui demanda pardon à ge¬
noux , & fit , h ce qu’on dit , tout fon pof-
fible pour l ’obtenir. La Reine - Mere , ou¬
trée contre le Roi fon fils de ce qu’il l’avoic
refufée , & pleine de colere contre ce fer-
viteur qu’elle croyoit infidèle , ne voulut
jamais lui pardonner. Elle n ’acqorda pas
ce pardon au Roi même , qui fe mit auflî
k genoux devant elle pour l

’obtenir , & qui
parut en fentir de la peine. Le Roi fe
voyant refufé , fans deflèin de ce qui arri¬
va depuis , mais par un fentiment de cha¬
grin de brouillerie , s’en alla k Verfailles
penfer à ce qu

’il avoit k faire . Le Cardinal
de Richelieu , tout interdit , ne Tachant
s’il devoit tout quitter , par le confeil du
Cardinal de la Valette , le fuivit , &
fe fervit fi adroitement en cette occafion
des avantages que la préfence donne ,
qu’il fe rendit en peu de temps , ou plu¬
tôt en peu d’heures , maître de l ’efprit du
Roi . Il fut réfolu d ’arrêter le Garde - des-
Sceaux de Marillac, & fans doute que le
Cardinal de Richelieu commença dès ce
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jour à préméditer ce qui s’exécuta depuis
à Compiegne contre la Reine -Mere fa
bienfaitrice . Cette journée fi terrible en
fes effets & fes changements , a été fort re¬
nommée , parce que beaucoup de gens ,
qui étoient d’accord avec cette Princefle
pour chaflèr le Cardinal de Richelieu , fu¬
rent pris pour dupes & traités comme
tels *. La Reine Marie de Médicis , étant
demeurée à Paris en fa maifon de Luxem¬
bourg , & ne fuivant point le Roi , gâta fes
affaires entièrement. Elles les abandonna
par cette voie aux artifices de fon enne¬
mi , & perdit en même-tëmps les plus
grands du Royaume , qui haïffant le Mi¬
nière , s’étoient joints à fes intérêts. On
a dit que toute la cabale avoit tenu cer¬
tains confeilscontre le Cardinal de Riche¬
lieu , où chacun avoit dit fon avis ; & qu’il
traita depuis ces mêmes perfonnes de la
maniéré qu’ils avoient été d’avis qu’il fût
traité : que le Maréchal de Marillac ,
qu ’il fit mourir depuis , & fort injuftemenc
à ce que j

’ai oui dire , avoit dit qu ’on le
tuât aufii-tôt que le Roi l ’auroit abandon¬
né : que le Maréchal de BafTompierre n’a-
voit propofé que la prifon , & qu’il y fut
mis auffi où il demeura douze ans , & ainfi

* Pour cette raifoa , ce jour eft appelle la Journée
des Dupes,
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des autres : ce que ce même Maréchal ,
que j

’ai vu pendant la Régence de la Rei -
ne , m ’a depuis lui -même confirmé . Voilà
la première caufe de tant de perfécutions&
de profcrits , & ce qui a fait dans ce fiecle-
là tant d ’illuftres malheureux. Monfieur ,
frereduRoi , Gallon de France,quiétoic
toujours à la tête de toutes les cabales , fut
avec raifon de celle-là , par l ’intérêt de la
Reine fa mere.

Quelque temps après cette journée des
dupes , la Cour s’en alla à Compiegne , les
deux Reines dans la meilleure intelligence
du monde , à caufe de la haine qu’elles fe
rencontrèrent avoir pour le Cardinal de Ri¬
chelieu , & parce que leur deftinée com-
mençoit d’être égale . Le Roi, dansle defîèin
d’arrêter la Reine fa mere , étoit fort inquiet;
& quoique déjà il eût fait une fois la même
chofe , l ’impreffion de la nature qu’il falloir
vaincre dans un temps où il connoifloic
mieux fon devoir , affoiblifloit quelquefois
fa réfolution , & la rendoit plus incertaine.
D ’autre côté, le Miniilre, dans l ’impatience
de le venger , de fe fatisfàire & de fe main¬
tenir , rouloit beaucoup de deflëins dans fa
tête ; & la Reine-Mere , maltraitée de fon
fils , & peu aiïùrée dé pouvoir parvenir à
fes defièins , n’avoit pas l ’ame tranquille.
Enfin , peu de jours après leur arrivée , ce -
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lui auquel la dellinée de tant d’illuflres
perfonnes fe devoir accomplir , on vint
de grand matin heurter à la porte de la
chambre de la Reine *. Elle qui entendit
ce bruit , s’éveilla avec étonnement , &
appella Tes femmes pour favoir fi peut *
être ce ne feroit pas le Roi , qui , par ha-
fard , vînt à fa porte . Il étoit le fèul qui
eût droit d ’en ufer avec cette familiarité.
Et dans cet inftant, ayant elle -même ou¬
vert fon rideau & vu qu’à peine il faifoit
un peu de jour , elle fe troubla par mille
penfées qui lui paflerent dans l ’efprir.
Comme elle doutoit toujours & avec raifon
des bonnes grâces du Roi , elle crutaflu -
rément qu’on venoit lui apporter quelque
funeftenouvelle , qui tout au moins la de¬
voir éloigner de France ; & regardant ce
moment comme celui qui alloit décider de
toute fa vie , elle tâcha de ramafler fes
forces pour foütenir ce coup avec le plus
de courage qu

’il lui feroit poffible . Elle
avoit naturellement l ’ame ferme & l ’ef-
prit afiez réfolu , & je ne doute point de
ce qu

’elle m ’a fait l ’honneur de me dire
depuis en me contant toutes ces par¬
ticularités , que le premier moment étant
paiïe , elle fe réfolut fans beaucoup de
peine à recevoir avec foumiffion ce que le

* A Compiegne en l’année 1631 , en Février .
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Ciel ordonneront d’elle . Elle fit donc ou¬
vrir la porte , & fa première femme -de-
chambre lui venant dire que c’écoit le
Garde-des -Sceaux qui demandoît à parler
à Sa Majefté de la part du Roi , elle fuc
alors confirmée dans fa première créance.
Cette appréhenfion fut néanmoins bientôt
diflipée par la harangue de l ’Ambaflàdeur .
Il lui dit feulement que le Roi lui mandoit
que pour certaines raifons , qui regar-
doient le bien de fon Etat , il étoit obligé
de laiflèr fa mere en ce lieu à la garde du
Maréchal d ’Eftrée ; qu

’ il la prioit de ne la
point voir , de iè lever , & de le venir
trouver aux Capucins , où il étoit allé de¬
vant avec intention de l’attendre. A cette
nouvelle , la Reine demeura furprife ,
comme le devoir être toute perfonne qui
aime lajudice & la droite raifon ; mais elle
fut confolée en quelque façon , de voir
que cette aventurene la touchoit que par la
compaflion qu’elle devoir au malheur de
la Reine fa belle- mere . Elle ne répondit
au commandement du Roi , que par une
prompte obéifiànce , & fe leva le plus di¬
ligemment qu’elle put pour l’aller trouver.
Ce ne fut pas fans aller trouver la Reine
difgraciée . Elle crut que le Roi lur par-
donneroit cette petite défobéifiànce , que
la pitié feule l ’obligeoit de commettre ;
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mais par le confeil de la Marquife de Se-
necé , la Dame d’honneur , elle envoya
dire à cette Princeflè malheureufe le defir
qu’elle avoit de l ’aller voir pour lui par¬ler d’ une affaire de conféquence , & que
pour certaines raifons , elle n ’ofoit entrer
chez elle que premièrement elle ne l ’en¬
voyât prier d’

y aller. La Reine-Mere , qui
ne favoit rien de cette réfolution , mais qui ,
dans l ’état qu ’elle fe fentoit , craignoit le
retour de tous les maux qu’elle avoit déjà
éprouvés , envoya promptement Made-
moifelle Catherine , fa premierefemme -de-
chambre , faire ce que la Reine avoit dé¬
liré d ’elle ; & cette fineflè fut faite feule¬
ment afin de fatisfaire le Roi . La Reine
prit feulement une robe de chambre , &
toute en chemife paffa chez la Reine fa
belle - mere , qu ’elle trouva dans fon lit
afiife fur fon féant . Elle tenoit fes genoux
embralfés , & ne fachant que deviner de
ce myftere , elle s’écria en voyant la Reine ,6 lui dit : Ha ! ma fille , je fuis morte , ou
prifonniere. Le Roi me laijfe -t-il ici ? &
que veut-ilfaire de moiŸLz . Reine , touchée
de compaflion , fe jetta entre fes bras ; &
quoique du temps de fa faveur elle en eût
été quelquefois maltraitée , l ’état préfent
où elle étoit effaçant le fouvenir , elle
pleura là difgrace , la reflèntii , & lui té-
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moigna un regret fenfible de la réfolution
du Roi , qu’elle lui apprit avec l ’ordre de
fa détention. Ces deux Princeflès fe répa¬
rèrent fatisfaites l’une de l’autre ; mais
toutes deux bien touchées de fe voir les
viétimes du Cardinal de Richelieu , leur
ennemi commun. Ce fut la derniere fois
qu’elles fe virent ; car la Reine -Mere , ef¬
frayée de la prifon de Compiegne , fe fau-
va de nuit , & s’en alla en Flandres , où l ’In¬
fante , l ’illuftre Clara-Eugenia , petite-fille
de Charles-Quint , & tante de la Reine , la
reçut & la traita parfaitement bien . Elle
reçut de la même maniéré Moniteur , frere
unique du Roi , Gallon de France , qui ,
après avoir menacé le Cardinal de Riche¬
lieu , s’en alla aulfi partager avec la Rei¬
ne , fa mere , les douceurs de cette grande
Princefïè. Elle gouvernoit les Pays - Bas
avec tant de prudence & de gloire , qu

’elle
pouvoit égaler celle que Marguerite de
Parme & fon admirable fils ont méritée
tous deux enfemble. Et fi Alexandre Far-
neze par fa valeur a pris plus de villes ,
elle a aufli obtenu plus de victoires fur
elle -même . Ellevivoit comme une fainte ;
& fa bonne conduite & fa juflice la fai-
foient régner dans le cœur des Flamands;
mais enfin fa mort obligea la Reine Mu -ie
de Médias de paflèr en Angleterre. Elle
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n’

y trouva pas la paix qu’elle y étoit allée
chercher . Elle fur d’abord bien reçue du
Roi d ’Angleterre , & cordialement traitée
de la Reine fa fille ; mais la Religion & les
premiers troubles de ce peuple rebelle ,
l’en chaflèrent. Puis elle alla en Hollande ,
& enfin à Cologne,où elle mourut à la
honte du Cardinal de Richelieu , accablée
de miferes & de douleurs.

La Reine , ayant fatisfait par fa pitoyable
vifite à ce qu

’elle devoit à celle qui , peu
auparavant , paroifioit avoir une emiere
puiflànce, vint trouver le Roi aux Capu¬
cins qui l ’attendoit pour la ramener avec
lui à Paris . Là , il lui fit préfent de Ma-
demoifelle de Hautefort , dont j ’ai déjà
parlé , qu’il avoir ôtée à la Reine fa mere ,
& de Madame de la Flote fa grand’mere ,
pour Dame d ’atour . Quelque temps après ,
il donna à cette belle perfonne la furvi -
vance de cette charge , afin qu’elle pût
avoir le titre de Dame . Le Roi la présen¬
tant à la Reine , lui dit qu ’il la prioit de
l’aimer & de la bien traiter pour l ’amour
de lui . Elle étoit fous -Dame d ’atour , de¬
puis la difgrace de Madame du Fargis
qu ’elle aimoit , & n ’avoit point voulu , par
vengeance & par dépit , recevoir perfonne
à fa place ; mais elle fut contrainte alors
d’

accepter tout ce que le Roi lui voulut
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donner : il n ’étoit pas temps de dire,/ <? »s
veuxpas . Elle les reçue toutes deux fai-
fant la meilleure mine du monde ; & quoi¬
que tels préfents ne plaifent d ’ordinaire pas
beaucoup aux femmes , il eft pourtant vrai
que la Reine aima Madame de Hautefort
pour l ’amour d’elle -même , & que cette
belle & fage fille eftimant les belles qua¬
lités de la Reine , & allez dégoûtée de l ’hu¬
meur du Roi , fe donna entièrement à
elle , & lui fut fidelle dans tous fes mal¬
heurs. Le Roi , quelques années après ,
fâché de ce changement, lui en voulut du
mal : il cefla de l ’aitner beaucoup , quand
elle commença d ’aimer la Reine ; & quand
il vit qu’elle écoit entièrement à elle , il ne
Faima plus du tout . Son reflèntiment enfin
alla jufqu ’à la difgracier & la renvoyer
dans fa Province , où elle étoit quand il
mourut .

Le Roi , depuis ce grand coup de Com-
piegne , pour adoucir en quelque façon
l ’aigreur que fes peuples pouvoienc avoir
contre lui par la prifon de la Reine fa me-
re , & de toutes les rigueurs qui furent
enfuite exécutées contre plufieurs particu¬
liers , traita un peu mieux la Reine fa fem-
me, & la voyoit plus fou vent ; ce qui plai-
foit à tout le monde ; car elle étoit fort ai¬
mée. Le Cardinalde Richelieu , pour la ga-
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gner , fit revenir Madame de Chevreufe de
Lorraine où elle avoit écé palïèr Ton exil :
fans doute elle lui promit tout ce qu’il defi -
roit d’elle. Ce Miniftre, malgré la rigueur
qu ’ il avoit eue contr ’elle , ne l ’avoit jamais
haïe. Sa beauté avoit eu des charmes pour
lui ; & comme elle fe trouva liée avec la
Reine , & qu’elle étoit une perfonne de con¬
trebande h l ’

égard de la Reine -Mere , l’am¬
bition qui l ’empofte prefque toujours fur
l ’amitié , l ’avoit éloigné par forcé des bon¬
nes grâcesdu Miniftre ; mais après qu’ il fut
lui-même brouillé avec cette Princeflb fa
bienfaitrice , pour tâcher de fe raccommo¬
der avec la Reine , & prendre liaifon avec
elle par fa favorite , il la remit auprès d’elle .
Il fit revenir auffi le Chevalier de Jars d’An¬
gleterre , où il avoit palTé le temps de fa
difgrace agréablement , que le même Car¬
dinal avoit auifi éloigné d’auprès de la Rei¬
ne ; mais toutes ces douceurs ne fervirent
qu ’à lui faire perdre fon amileGarde -des-
Sceaux de Châteauneuf , & il fut contraint
d’éloigner Madame de Chevreufe , & de
faire aller le Chevalier de Jars fur l ’écha¬
faud , dont il fe fauva avec beaucoup de
gloire & d’honneur. Madamede Chevreu¬
fe , à fon retour , parut avoir de grandes
conférences avec le Cardinal de Riche¬
lieu . Elle ne laiflà pas de demeurer tou-
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jours liée à la Reine ; & même elle lui at¬
tira par fon intrigue le Garde-des -Sceaux
de Châteauneuf qui étoit amoureux d’elle.

La cabale de la Reine , compofée de
toutes ces perfonnes que je viens de nom¬
mer , devint donc une fécondé fois odieufe
au Miniftre. Il chalïà tout de nouveau ceux
qui en étoient , & les traita de la maniéré
qu’il traitoit ceux qu

’il ne croyoit pas être
de fes amis . Madamede Chevreufe s’en alla
alors en Efpagne , ou h caufe de la Reine ,
ou à caufe de fa qualité , elle fut bien re¬
çue : on lui fit une entrée folemnelle dans
Madrid , on lui fit de grands préfènts. Le
Roi d’Efpagne parut un peu attendri pour
elle ; & quoiqu’elle m’ait dit dans le temps
de la Régence , où je l ’ai vue , que ce
Prince ne lui avoit jamais dit de douceurs
qu’une feule fois , & encore en paflànt , la
renommée parle différemment de cette
hiftoire ; & toutes ces aventures fe pallè-
rerit à l’

avantage de fa beauté , qui en tant
de pays lui acquéroit des amis. Le Garde*
des-SceauX de Châteauneuf fut envoyé
dans Angoulême où il pafla fon temps dé-
fagréablement, & où il fouffrit pendant
quelques années, . les amertumes que la
fortune fait fendr à ceux qui , pour rece¬
voir quelques grâces de fa libéralité, veu¬
lent fe foumettre à la tyrannie . Le Che-



64 Mémoires pour [ érvlr
valier de Jars fut le plus maltraité : &
comme il a été depuis tout-k-fait de mes
amis , & que dans fa perfécucion il y a
quelques chofes qui font dignes de l ’efti -
me des honnêtes gens , je veux en marquer
les principaux endroits , qui pourront
faire voir de quelle trempe étoit fon ame ,
quelle étoit fa probité , la vigueur de fon
efprit , & la grandeur de fon courage. Il
fut onze mois à la Baftille , enfermé dans
un cachot . Il fut pris en hyver , & l 'habit
de velours noir qu ’ il y porta , demeura
toujours fur fon corps tant qu’il habica
dans cette effroyable demeure *. On l ’in¬
terrogea quatre-vingts fois avec toute la
févérité pofïïble , & il répondit toujours
avec bon fens & fermeté , fans fe biffer en¬
tamer fur aucun chapitre , fans fe couper
en fes réponfes , ni fans embarraflèr per-
fonne. On l ’en fît fortir pour le mener à
Troyes , avec toutes les rudes apparences
d’un homme qu ’on alloit mener à la mort.
En fortant de la Baftille , comme il pafla
dans la Cour , il vit fur un péron le Ma¬
réchal de Baffompierre, le Marquis de la
Ville , parent du Garde - des -Sceaux de
Châteauneuf ; Vautier , premier Médecin
de la Reine mere , & quelques autres qui

* Le Chevalier de Jars , de la mai £ on de Roche -
chouart.
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étoient prifonniers ; mais qui avoienc été
traités plus humainement que lui ; car il
ne favoit où il alloit , ni ce qu’il alloic
devenir ; il fe tourna devers eux , & s’é¬
cria : Adieu , je ne fais où je vais ; mais
affurez -vous , quoiqu'il m 'arrive , que je
fuis homme d'honneur , & que je ne man¬
querai jamais à mes amis ni à moi-même .
A Troyes , on lui donna pour Juge Lafîè-
mas , celui qui l ’avoit déjà tourmenté à la
Baftilie , qu’on appelloit le Bourreau du
Cardinal . On accompagna celui-là d’un
nombre fuffifant de Juges pour lui faire fon
procès , qui ne furenc pas plus honnêtes
gens que lui . Il travailla par toutes les
voies que ces fortes de gens favent prati¬
quer ; & il fut fortement fécondé des au¬
tres. Us voulurent lui acheter des faux
témoins : mais le Prévôt de Tille , qui
avoit accompagné le Chevalier de Jars de
Paris à Troyes » & qu’on voulut oblige}:
de dire que fur les chemins ce Gentil¬
homme avoit fait quelques difeours con¬
tre l’Etat , ne voulut point entrer dans
cette malice , & nia abfolument de le vou¬
loir faire . Laffemas favoit le fecret du Car¬
dinal de Richelieu , qui étoit de ne pas faire
mourir le Chevalier , étant certain de fon
innocence , & qu’il n ’

y avoit nul fujet de
le condamner ; mais il vouloir en tirer pas
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la peur , par les tourments & par l ’appa¬
rente certitude de fa mort , les fecrets de
l ’intrigue de la Reine , de Madame de Che-
vreufe & du Garde-des-Sceauxde Château-
neuf . LafFemas avoit promis au Minière
qu’il le tourmenteroit fi bien qu’il en tire-
roit à-peu-près ce qu ’il en defiroit favoir ,
& que fur peu de mal il trouveroit les
moyens de lui faire fon procès félon les ma¬
niérés mêmes du Cardinal , qui , à ce que
j ’ai oui conter h fes amis , avoit accoutumé
de dire , qu’avec deux lignes de l ’écriture
d’un homme , on pouvoir faire le procès au

_ plus innocent,parcequ ’on pouvoit fur cette
matière ajufter fi bien les affaires , que faci¬
lement on y pouvoit faire trouver ce qu’on
voudroit . Sur ce fondement, LafFemas tra¬
vaille au jugement du Chevalier de Jars :
il le menace , il l ’interroge , & fait tout
ce qu’une ame. pleine de lâcheté eft capa¬
ble de faire . Un jour qui étoit la fête de
tous les Saints , ce méchant juge voulant
montrer à cet innocent criminel , qu’il
avoit quelque douceur pour lui , lui per¬
mit d ’entendre la méfié. Il le fit mener
avec une bande d’archers & une bonne
garde aux Jacobins de cette ville . Le Che¬
valier de Jars , qui de foi étoit violent dans
fes paflions & hardi à parler , vit LafFe-'
masavec fa femme qui vinrent communier
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au grand autel ; il étoic Intendant de la
Province , & craint de tous : mais le Che¬
valier qui ne craignoit perfonne , attentif
& occupé de fon affaire , voyant que cet
homme venoit de recevoir le Saint - Sacre¬
ment , tout d ’un coup s ’échappe de fes gar¬
des , & comme il fe trouva proche de Laf-
femas , il faute fur lui , le prend à la gor¬
ge , & lui dit , qu'ayant fur les levresfon
Dieu & fon Créateur vivant , il étcit
temps de dire la vérité , & de le jujiifier
devant Dieu & devant les hommes , &
d'avouer fon innocence & fon injuflice à
le perfécuter : ajoutant , quepuifquilfai -
foit mine d'être Chrétien , il fallait dans
cet infant fe-rendre à la vérité ; qu

'il était
un fcélérat , G? qu'il le renonçoitpour fon
Juge , & prenait à témoins tous les afflf-
tants : qu

'il le récufoit pour tel . Le peuple
à ce cri s’aflèmbla autour,d ’eux , chacun
hauffe les épaules , & tous commencèrentà
murmurer contre ce Juge inique. Le Prévôt
de l ’Ifle , qui fe trouva du nombre des fpec -
tateurs , les voulut féparer mais le Cheva¬
lier de Jars ne quitta point cet homme ; &
le preflant à répondre , il le fit en ces ter¬
mes , avec une froideur toute entière : Mon-
fleur , lui dit -il , ne vousplaignez point , je
vous ajfure que Monfleur lé Cardinal vous
aime . U ajouta fur ce que le Chevalier lé
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preflà de répondre fur fon innocence , qu’ tV
enferoit quitte pour aller en Italie ; mais
quecependant il vouloit bien qu'on lui mon¬
trât de petites lettres écrites defa main ,
qui lui feroient voir qu' il était plus coupa¬
ble qu'il ne s '

imaginoit . Le Chevalier ne
comprenant rien dans ce galimathias , &
voyant qu ’on le pourfuivoit vivement , fe
crut mort. Il réfolut du moins de payer de
courage , & défaire tout ce qu ’il convenoit
à un homme d’honneur tel qu’il étoit . En
effet , il fut mené fur la fellette , où fort
conftamment il récufa pour Juge Laffemas ,
lui reprocha toutes fes lâchetés , l ’appelta
une fécondé fois fcélérat , & avertit fes au¬
tres Juges de ce que Laffemas avoit pro¬
mis au Cardinal contre lui . Il fut interrogé
tout de nouveau , & demeura trois heures
en cet état. Il fe défendit fi courageufe-
ment , qu’ il confondit ceux qui le vouloient
perdre , & qui avoient du moins le deffein
de lui faire trahir fes amis . Sortant de - là ,le Prévôt de l ’Ifle s ’approcha de lui & lui
dit : Monfieur , bon courage : j 'efpere bien
pour vous ; car on m 'a dit de vous remener
dans la prifon ou vous êtes , S cefi l'ordi¬
naire de mener ceux qu'on va condamner
à mort dans un autre lieu . Le Chevalier
lui dit du même ton dont il avoit acccoumé
de cenfurer les chofes, qu

’il n ’approuvoic
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pas : Monami , cespendars me vont condam¬
ner : je le vois bienà leur mine . Il faut avoir
patience , & le Cardinal enragera de voir
que je me moque de lui & de fes tortures .
Auffi-tôt qu’il fut parti , Laffemas montra
aux Juges une lettre du Cardinal , Ou plutôt
du Roi , parlant ainfi de ce Chevalier : S ’il
ejl condamné à la gêne , qu

'on lui montre ,
& qu

'on ne lui donne pas . S ' il eft condam¬
né à la mort , qu'on furfoye l'exécution.
Ayant été condamné , on le mena fur l ’é¬
chafaud . Il y parut plein de courage &
d’honneur . Il fe moqua de fes Juges & de
fes ennemis, montrant de recevoir la mort
avec une grande fermeté. Il m’a dit depuis
qu’il y avoir fouffert ; mais que Dieu lui avoit
fait de grandes grâces , & qu’il avoit recon¬
nu par expérience qu ’il avoit foin de fes
créatures. Etant prêt d ’avoir la tête tran¬
chée , on lui vint apporter fa grâce * ; &
après la mort du Cardinal de Richelieu ,
lorfque fa haine pour lui étoit affoupie , je
lui ai oui donner des louanges à fon équité ,
difant enfin qu’il lui devoir la vie , & que s’il
eût voulu , les Juges , entre les mains def-
quels il étoit , l’auroient fans doute fait
mourir . Après cette avent .ure , il s’en alla en

* J’ai oui dire à d’autres qu’à lui , qu’après avoir
reçu fa grâce , il fut long- temps fans pouvoir par¬
ler & privé de fentiment , tant la nature a de
peine à fouffrir fa deftru&ion.
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Italie , où il fut aimé & confidéré des Car*
dinaux neveux , & où il palTa fon temps
agréablement. Madame de Chevreufe paflà
d’Efpagne en Angleterre , où elle fut bien
reçue & bien traitée de la Reine d’An¬
gleterre ; puis de -là elle repafla en Flan¬
dres , où elle demeura jufqu ’à la Régence
de la Reine , où d ’autres aventures l ’atten-
doient plus fâcheufes que les premières.

Après toutes les perfécutions qui furent
faites à plufieurs particuliers , le Roi , Ali¬
tant fon naturel , s ’abandonna tout entier
au pouvoir de fon favori . Il fe vit réduit à
la vie la plus mélancolique & la plus mifé-
rable du monde , fans fuite , fans Cour ,
fans pouvoir , & par conféquent fans plai-
fir & fans honneur . Ainfi fe font paflees
quelques années de fa vie h Saint -Germain ,
oùilvivoit comme un particulier ; & pen¬
dant que fes armées prenoient des Villes
& gagnoient des batailles, il s’amufoit à
prendre des oifeaux . Ce Prince étoit mal¬
heureux de toutes maniérés ; car il n ’ai-
moit point la Reine , & avoit pour elle
de la froideur ; & il étoit le martyr de
Madame de Hautefort , qu’il aimoit mal¬
gré lui , & qu’il ne pouvoit fe réfoudre
de chaflër de la Cour , l ’accufant de fe
moquer de lui avec la Reine . Il avoit
quelque fcrupule de l ’attachement qu’il
avoit pour elle , & il ne s ’aimoic pas lui-
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même. Jaloux de la grandeur de Ton Mi¬
nière , quoique ce ne fût que la part qu’il
lui donnoit de la fienne , il commença de
le haïr , dès qu’ il vit l’extrême autorité
qu

’il avoit dans fon Royaume ; & ne pou¬
vant vivre heureux fans lui , ni avec lui ,
il ne put jamais l ’être. La Reine s’accou¬
tuma à cette folitude du mieux qu’elle
put , menant une vie dévote & particuliè¬
re , & ne vivant que de quelques nouvel¬
les que fes créatures & fes amies lui fài-
foient favoir . Elle faifoit auffi quelques
petites intrigues contre le Cardinal , ou
tout au moins defîroit d’en faire qui euffènc
réufli à fa ruine. Il s’en moquoit , & fa
puiflance augmentoit toujours , par la né-
ceflité que le Roi avoit de fes confeils . II
fe faifoit adorer de toute la France , &
obéir de fon Roi même , faifant de fon
maître fon efelave , & de cet illuflre ef-
clave un des plus grands Monarques du
monde. Parmi tant de fombres vapeurs &
de fâcheufes fantaifies , il fembloit qu’une
belle paillon ne pouvoir pas avoir de place
dans le cœur du Roi . Elle n’

y étoit pas
suffi à la mode des autres hommes, qui
en font leur plaifir ; car cette ame , ac¬
coutumée à l ’amertume , n ’avoit de la ten-
dreflè que pour fentir davantage fes dou¬
leurs & fes peines. Mais enfin , laiTé de
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tant fouffrir , il chafla , comme je l ’ai déjà
dit , Mademoifelle de Hautéfort , & fon
inclination fe tourna vers un objet nou¬
veau , dont la beauté brune n’étoit pas fi
éclatante , mais qui , avec de beaux traits
de vifage & beaucoup d’agréments , avoit
suffi de la douceur & de la fermeté dans
fefprit . La Fayette , fille d’honneur delà
Reine , aimable & fiere tout enfemble ,
fut celle qu ’il aima ; & ce fut elle auffi k
qui il fe découvrit davantage fur le fujet
du Cardinal de Richelieu , & fur les cha¬
grins que fa puiflànce lui donnoit. Com¬
me cette fille avoit le cœur bien fait ,
( quoiqu’elle vît en cette confiance la
perte de fa fortune toute allurée, ) elle
ne laifla pas de garder le fecret qu’elle de-
voit à ce Prince . Elle le fortifia dans cette
averfion , par l ’amitié qu ’elle avoit pour
lui , voyant qu’ il en étoit déshonoré ,
pour fe laiflèr trop baflèment gouverner h
ce Miniftre. Le Cardinal fit fon poffible
pour la gagner , comme toutes les per-
lbnnes qui approchoient du Roi ; mais
elle eut plus de courage.que tous les hom¬
mes de la Cour , qui avoient la lâcheté de
lui aller rendre compte de tout ce que le
Roi difoit contre lui . Ils euflènt eu peur
s’ ils euflent été fideles de manquer de
bienfaits , & leur intérêt leur paroiflbic

quelque
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quelque chofe de meilleur que la probi¬
té : ils craignoienc aufii que le Roi , par
timidité , ne les trahît , & ils aimoient
mieux le trahir les premiers ; mais une
fille eut l ’ame plus ferme & plus belle
qu ’eux : elle eut le courage de fe moquer
de la mauvaife fortune , par uneréfolution
fecrete qu’elle fit dans fon cœur de fe faire
Religieufe. Le Roi trouvant en elle autant
defûreté & de vertu que de beauté , l’efti-
ma , & l

’aima ; & je fais qu’il eut des pen»
fées pour elle fort au - defius des communes
affrétions des hommes. Le même fenti-
ment , qui obligea cette fille généreufe à
refufer tout commerce avec le Cardinal
de Richelieu , la fit vivre avec allez de
retenue avec la Reine . Comme la fagelîè
du Roi , qui égaloit quafi celle des Dames
les plus modeftes, l ’obligeoit à beaucoup
de reconnoifiànce , elle croyoit devoir
payer cette amitié vertueufe par une gran¬
de fidélité pour fes fecrets . Un attache¬
ment fi grand & fi parfait , ne pouvoir
que plaire à ce Prince , & déplaire
à la Reine , quoiqu’elle fût accoutumée
au malheur de n’être pas aimée du
Roi fon mari . Cette privation d’un bon¬
heur qu’elle defiroit & qu’elle croyoit
lui être dû , de quelque maniéré qu’elle
fût oflàifonnée , ne laifloit pas de lui être

Tome I . D



74 Mémoires pour fervir
fort défagréable & fort dure. La Fayette ,
avouant tout haut qu

’elle l ’aimoit , & de
la maniéré qu’il fembloit vouloir l ’être ,
devoit faire le bonheur de fa vie ; mais
ce Prince n ’étoit point deftiné pour être
heureux . Il ne garda guere ce tréfor. On
a dit que le Cardinal s’étoit fervi de fa
dévotion pour l ’en priver ; & que ne pou¬
vant avoir la Fayette à fes gages , il fe fer-
vit en même- temps de fon Confeflêur pour
lui donner des fcrupules de la complaifan-
ce qu ’elle avoit pour le Roi : ce qui fut
conduit fi finement par leurs Direéteurs ,
que l ’amour de Dieu triompha de l ’hu¬
main . La Fayette fe retira dans un Cou¬
vent , & le Roi fe réfolutde le fouffrir . La
vérité eil que Dieu la deftinoit à ce bon¬
heur ; car , malgré la malice & les faux
raifonnements des gens de la Cour , le Pere
Cauflîn , Confefieur du Roi , comme lui-
même l ’a écrit dans des Mémoires qu’il a
faits , & que le Comte de Maure , à qui
il les avoit confiés , m ’a fait voir , au - lieu
d’adhérer au Cardinal de Richelieu , com¬
me il en fut foupçonné , la confeiila , vu
les intentions innocentes qu

’il lui croyoit ,
de ne fe point faire Religieufe ; dans la
penfée qu’il avoit de fe fervir d ’elle pour
infpirer au Roi de faire revenir la Reine
fa mere , & de gouverner lui - même fon
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Royaume : mais elle , qui étoitpreflee par
■celui qui donne le vouloir & le parfaire »
ne balança pas long - temps entre Dieu &
les créatures. Peut - être auilî qu’elle vit
avec quelque dépit l ’intrigue qui fe forma
contr ’elle , & que la fierté mêlée avec la
vertu eue quelque part à fa retraite. On a
même foupçonnéMadamede Senecé fa pa¬
rente , de l ’avoir voulu confier au Cardi¬
nal de Richelieu, j ’ignore le fond & le
détail de cette accufation : je fais feule¬
ment qu’elle pria le Pere ConfefTeur du
Roi d’aller lui demander la permiffion de
quitter la Cour , pour fe mettre dans un
Couvent . Ce Pere décrit dans fes Mémoi-
rea les peines qu’il eut à examiner la voca¬
tion de la Fayette , & à donner au Roi le
confeil qu

’il lui demandoit en cette occa-
fion . Il rapporte que ce Prince parut fen-
fiblement affligé de la réfolution de cette
vertueulê fille ; qu

’il retomba fur le lie
dont il ne faifoit que de Ibrtirquand il avoit
commencé à lui en parler ; qu ’il pleura , &
qu’il fe plaignitde ce qu’elle le vouloit quit¬
ter ; mais qu

’enfin, ayantfurmontépar lapi¬
dé les tourmentsde fa douleur, il lui fit cette
réponfe : Il efi vrai qu'elle m 'e/i bien che-
re ; mais fi Dieu l 'appelle en Religion ,je
n 'y mettrai point d 'empêchement. Sa per¬
miffion étanc obtenue , on la vit tout d’un

• D ij
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coup fortir de la Cour , malgré les larmes
du Roi & la joie de fes ennemis, qui fut ,
à ce qu’elle m ’a dit depuis , la feule chofe
à vaincre. 11 falloir en effet une grande
force d ’efprit pour fe mettre au-deflus de
cette foibleffe ; car , encore que le Roi ne
fût pas galant , les Dames ne laiffoient pas
d’être bien -aifes de lui plaire. Entr ’autres ,
Madame de Hautefort ne fut pas fâchée de
fa retraite , elle n’avoit pas de honte qu

’on
la crût fa rivale ; & il n ’

y avoit point de
prude qui n ’afpirât à la gloire d’être aimée
du Roi comme l ’étoit la Fayette : tout
le monde étant perfuadé que la paillon
qu

’elle avoic pour lui n ’étoit point incom¬
patible avec fa vertu. Quand elle fe fépa -
ra de lui , elle lui parla long-temps devant
tout le monde chez la Reine , où elle mon¬
ta aulfi-tot après avoir eu fon congé. Il ne
parut aucune altération fur fon vifage ; elle
eut la force de ne pas donner une de fes
larmes à celles que ce Prince répandit pu¬
bliquement . Après l’avoir quitté , elle prit
congé de la Reine , qui ne la pouvoit ai¬
mer ; ce qu’elle fit avec cette douceur &
cette fadsfaétion que doit avoir une Chré¬
tienne qui cherche Dieu , & qui ne veut
plus aimer que lui fur la terre , & ne defirer
que l ’éternité. Elle ne fit pas néanmoins
toutes ces chofes fans beaucoup fouffrir.
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J ’ai fu depuis que la Comteflè de Flex , fille
de la Marquife de Senecé , & par confé -

quent parente de la Fayette , qu
’au fortir

de la chambre du Roi où elle avoir dit
adieu à ce Prince , elle defcendit dans fon
appartement , dont les fenêtres donnoienc
fur la cour du Château , & que cette ai¬
mable & vertueufe fille ayant entendu le
carroflè du Roi , qu

’il avoir fait venir pour
difliper le chagrin où il étoit ; preifée de
la tendrefle qu

’elle avoir pour lui , elle
courut le voir au travers des vitres . Quand
il fut entré , & qu

’elle l ’eut vu partir , elle
fe tourna vers la Comteflè de Flex qui étoit
encore fille , & lui dit touchée de douleur :
Hélas !je ne le verrai plus. Le Roi ne fut
pas long - temps fans l ’aller voir dans le Cou *,
vent des filles de Ste . Marie , de la rue Sr.
Antoine , qu

’elle avoit choifi pendant
toute fa vie pour le lieu de fon repos , &
le port où elle devoir trouver fon falut .
Les premières fois qu

’ il y fut , il demeura
fi long - temps attaché à fa grille , que le Car¬
dinal de Richelieu tombant en de nouvel¬
les frayeurs , recommença fes intrigues
pour l ’en arracher tout -à - fair. Elles lui
réuffirent enfin , & il trouva moyen d’ôter
à fon maître la confolation qu

’il avoit
défaire part des chagrins qu

’ il avoit con¬
tre lui à la feule perfonne qu

’ il avoit trou-
D iij
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vé allez fecrete & allez fidelle pour les lui
confier , & d’un efpric allez doux & allez
agréable pour le foulager. Je ne puis ce»
pendant , au fujec de cette amitié fi belle
& fi pure , qui a été entre un Prince fi
pieux & une fille fi fage , m’empêcher de
rapporter une preuve bien forte de la cor¬
ruption qui fe rencontre toujours dans
les attachements feniibles qui fe peuvent
compter pour honnêtes . Je la tiens de la
'Fayette même , qui étant à Chaillot , &
mon amie , m ’en a parlé depuis avec con¬
fiance. Elle m ’a dit que dans les derniers
jours qu’elle fut à la Cour , avant qu ’elle
fût tout-à-iait réfolue de fe mettre en Re¬
ligion , ce grand Roi , fi fage & fi confiant
dans la vertu , avoit eu néanmoins des mo¬
ments de foiblefiè , dans lefquels ceifant d’é-
tre modefte, il l ’avoit prelfée de confentir
qu ’il la mît à Verfailles , pour y vivre fous
fes ordres & être toute à lui ; & que cette
propofition fi contraire à fes lèntiments or¬
dinaires l ’

ayant effrayée , fut caufe qu’elle
fe détermina plus promptement à fortir de
la Cour , pour prendre des engagements
qui puffent lui ôter des fentiments de
cette nature . La vertu des plus parfaits
n ’eftpas toujours également forte ; les juf-
tes tombent quelquefois & trop fouvent ,
pour fe fier aux réfolutions qu

’ils croient
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les plus fermes . Ce grand Prince , qui
avoit eu le nom de Julie , pour avoir paru
fidele à Dieu toute fa vie , ne le fut pas dans
ces occafions . Il eut des inlhnts où il lui fut
infidèle ; mais cette infidélité , qui ne dura
pas , ne fit que l’avertir de fe tenir fur les
gardes , en lui faifant remarquer le péril
qu’il avoir couru . Dès qu’il s ’en fut apper-
çu , il réfolut de l ’éviter. Le refus de la
Fayette lui fit ouvrir les yeux. La honte
qu ’ils eurent de ce petit déréglement rap -
pella leur vertu & leur piété ; & la peur
qu ’ ils eurent tous deux , elle de lui , & lui
d’elle , leur fit prendre la réfolution de fe
quitter . La nature combattit quelque temps
contre la grâce, mais enfin la grâce fut
viétorieufe. Sans cela , il n’auroit pas con-
fenti fi aifément qu’elle fe mît dans un
Couvenr ; & dès qu ’elle y fut , comme ils
étoientdans les mêmes fentiments, le Roi
n ’eut point de peine à lui voir l

’habit de
Religieufe , & elle n’en eut point de le
voir à la grille ; l ’un & l ’autre étoient bien
éloignés du defir d’entretenir un commer¬
ce dont ils puflTent avoir du fcrupule. Il
approuvoit fi fort la retraite de cette ver-
tueufe fille , que fa dévotion étant fortifiée
par la peine qu’il avoit naturellement h
s’appliquer aux affaires ; comme il y avoit
eu des momentsoù elle avoit été caufè qu

’il
D iv
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n’avoit pas été tout -à -faic fage , il y en eut
auffi à Ton exemple où il voulut pouflèr fa
dévotion & le mépris du monde trop loin ;
& s ’il l ’alloit voir quelquefois , c ’éroit
pour lui parler de fes delfeins , qu ’il n ’y
avoir qu ’elle qui fût , & qui auroient
étonné toute l ’Europe , s’il les avoir exé¬
cutés : mais Dieu fe contenta de fon inten¬
tion ; & pour le récompenfer du facrifice
qu ’il vouloit lui faire , exauça les prières
de fes fujets , lui ôtant fes penfées mélan¬
coliques , qui l ’empêchoient de bien vivre
avec la Reine , qui devint enfin groilè. On
crut même que ce fut un jour qu ’étant de¬
meuré tard à ce Couvent , il fit un fi mau¬
vais temps , qu’il fut obligé de demeurer au
Louvre , où il n ’

y avoit point d ’autre lit
que celui de la Reine . Quoi qu

’il en foit ,
ce fut alors ( le 5 Septembre 1638 ) que
Dieu donnak la France le Roi régnant au¬
jourd ’ hui , cet augufte Prince Louis XIV
qui fut nommé du peuple , Dieu -Donné .

Quand la Reine reçut cette grâce du
Ciel , elle en avoit befoin pour la fauver de
tous les maux dont apparemment elle étoit
alors menacée, par une fâcheufe affaire quilui étoit arrivée il y avoit peu de temps,dont j

’ai déjà parlé. J ’ajouterai feulement
ici ce que j

’en ai appris depuis , qu’elle
avoit enfin été réduite à ce point de ne



à l 'Hiftoire d'Anne d 'Autriche. 81
pouvoir obtenir de pardon , qu

’en fignanc
de fa propre main , qu

’elle étoic coupable
de toutes les chofes dont elle étoit accu-
fée , & le demanda au Roi en des termes
fort humbles & fort fournis , fe confeffanc
elle-même indigne de l ’obtenir ; ce qu’elle
fit avec beaucoup de larmes , & qu’on la
força de faire avec beaucoup de rudeflès
qui fcandaliferent toute la France . Elle
étoit infiniment aimée , & chacun étoic
dans cette croyance qu’elle étoit inno¬
cente . Elle l

’étoit en effet , autant qu’on le
croyoit à l ’égard du Roi ; mais elle étoic
coupable , fi c ’étoit un crime d’avoir écric
au Roi d 'Efpagne fon frere & h Madame
de Chevreufe. LaPorte , Domeftique de la
Reine , m’a conté lui - même toutes les par¬
ticularités de cette hiftoire. Il me les a ap-
prifes dans un temps où il étoic difgracié &
mal fatisfait de cette Princeffe , & ce qu’il
m ’en a dit doit être cru. Il fut arrêté prifon -
nier dans le même tempsque le Chancelier
fut au Val-de-Grace , comme étant le por¬
teur de toutes les lettres de la Reine , tant
pour i ’E (pagne que pour Madame de Che¬
vrette . Il fut interrogé par trois fois dans
la Baftille , par la Poterie. Il nia toutes cho¬
fes conftammenc , & fignatoutes fes inter¬
rogations LeCardinal de Richelieu le vou¬
lut interroger lui-même en préfence du

D v
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Chancelier . Il le fie venir chez lui dans fa
chambre , là où il fut queftionné & preflë
fur tous les articles , fur quoi on defiroit
de pouvoir confondre la Reine . Il demeura
toujours ferme fans rien avouer , difant
qu’il ne favoit point qu’elle eût écrit en
Efpagne , ni à Madame de Chevreufe en
particulier ; car elle avoit permilîion de lui
écrire par les voies publiques. Le Cardi¬
nal lui dit qu’ il l ’avoit trouvé faifi d ’ une
lettre pour Madame de Chevreufe , &
qu ’il avoit dit qu’ il avoit ddfein de la por¬
ter à la polie , ce que le Cardinal favoit
être faux , parce que la Thibaudiere qui
la devoir porter pour la faire aller par les
voies fecretes, fachant que la Porte étoic
arrêté , s’en alla tout découvrir au Roi &
au Cardinal de Richelieu . La Porte , qui , fur
cet article , n’avoit pas voulu nommer ! a
Thibaudiere de peur de lui nuire , demeura
un peu embarrafTé. Il s’exeufa fur çe qu

’il
n ’avoit point voulu perdre la Thibaudiere ;
mais il ne laifla pas , fur le fujet de la Reine,
de demeurer ferme & confiant fur la néga¬
tive : refufant les biens & les récompenfes
qu

’on lui promettoit , & acceptant plutôt
3,a mort , que d ’accufer la Reine des chofes
tdont il difoit qu’elle étoit innocente . Le
Cardinal de Richelieu,admirant fa fidéli¬
té , & perfuadé qu

’il ne difoit pas vrai ,
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fouhaita d etre affez heureux pour avoir
un homme à lui auffi fidele que celui-là.
On avoit furpris auffi une lettre en chiffre
de la Reine qu’on lui montra. Elle ne put
qu ’elle ne l ’avouât ; & pour ne pas montrer
de diflèmblance , il fallut faire avertir la
Porte de ce que la Reine avoit dit , afin
qu

’il en fît autant. Ce fut en cette occafion
que Madame de Hautefort , qui étoit en¬
core à la Cour , voulant généreufement fe
facrifier pour la Reine , fe déguifa en De-
moifelle fuivante , pour aller à la Baftille
faire donner une lettre à la Porte ; ce qui
fe fit avec beaucoup de peine & de danger
pour elle , par l ’habileté du Commandeur
de Jars qui étoit encore prifonnier. Comme
il étoit créature de la Reine , & qu’il avoit
gagné beaucoup de gens en ce lieu -là , ils
la firent tomber entre les mains de la Porte .
Elle lui apprenoit ce que cette Princefiè
avoit confeffé ; fi bien qu

’étant tout de
nouveau interrogé par Laffemas , & me¬
nacé de la queftion ordinaire & extraordi¬
naire même , elle lui fut montrée ; il fît
femblant de s’en épouvanter , & dit que fi
on lui faifoit venir quelque Officier de la
Reine , homme de créance , qu’il avoue -
roit tout ce qu’il favoit. Laffemas , croyant
l ’avoir gagné , lui dit qu’il pouvoit nommer
celui qu

’ il voudroit , & que fans doute on le
D vj
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lui feroit venir. I ! lui demanda un certain
nommé la Riviere , Officier de la Reine ,
qu ’ il favoic être des amis de Laffemas , &
dont il n ’avoic pas bonne opinion ; ce que
cet homme accepta avec grande joie . Le
Roi & le Cardinal firent venir ce la Rivie¬
re . On lui commanda d’aller voir la Porte ,
fans voir la Reine ; & gagné par les pro -
meflès qu

’on lui fit , il s ’
engagea de faire

tout ce qu
’on voudroic . Il lui fut mené , &

il lui commanda, de la part de la Reine , de
dire tout ce qu’ il favoit de fes affaires. La
Porte fit femblant de croire que c ’étoit la
Reine quil ’envoyoit , & lui dit , après bien
des façons , ce que la Reine avoit déjà avan¬
cé , & protefta n ’en pas favoir davantage .
Le Cardinal de Richelieu fut alors con¬
fondu ; & malgré fes artifices , le Roi de¬
meura fatisfait . La Porte , homme de bien
& fincere , m ’a affuré , qu’

ayant vu les let¬
tres dont il étoit queftion , & fachant ce
qu ’elles contenoient , il y avoit lieu de
s’étonner qu’on en eût pu former des ac-
cufations contre la Reine ; qu

’il y avoit
feulement des railleries contre le Cardi¬
nal de Richelieu , & qu ’affurément elles ne
partaient de rien qui fût contre le Roi , ni
contre l

’Etat . Cette tempête pafiee , le Roi
& la Reine fe raccommodèrent ; mais
avant que la paix fe fît , le Roi comman-
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da h la Reine d ’écrire de fa main à la
Porte , pour lui commander de dire tout
ce qu’il favoit ; & comme il crut qu

’elle
avoit été forcée pour écrire ces lettres »
il ne changea rien en fa conduite. 11 lui
répondit par l ’ordre du Cardinal de Ri¬
chelieu , & lui manda qu’il s’étonnoit
que Sa Majefté lui commandât de dire ce
qu

’il favoit , vu qu’elle avoit vu fes inter¬
rogations , & que par- là elle pouvoit voir
qu’il avoit dit tout ce 'qu’il favoit ; que
s’il y alloit de fon fervice de dire des fauf-
fetés , quand même elles devroient le faire
aller fur l ’échafaud , qu

' il le feroit. Cette
réponfe confirma le Roi dans l ’opinion
qu ’il commençoit d’avoir que la Reine
n ’étoit pas fi coupable qu’il l ’avoit cru , &
l’ habile fidélité de cet homme acheva de
les remettre bien enfemble ; c ’eft -à-dire ,
autant que la froideur du Roi & les trai¬
tements que cette Princefîè avoit reçus de
lui , ou plutôt de fon Minifire, leur pou-
voient permettre de s’aimer.

Ce fut à Chantilly que cette grande que¬
relle fe païïà , & dont le fouvenir faifo 't
horreur à la Reine . Ondifoit que le Car¬
dinal l ’avoitvoulu réduire à cette extrémi¬
té , afin de la pouvoir renvoyer en Efpa-

gne , comme il en avoit eufouvent lede -
fir ; ou du moins la réduire dans la nécef-
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fité de s’accommoder avec lui , & qu’elle
craignant , fe mît de Ton parti. Mais en¬
fin , commeje viens de le dire , elle devint
groflè , & le Roi dans le commencement
de fa groflèfîè , lui en témoigna beaucoup
de fatisfa&ion , & même de la tendreflè
pour fa perfonne. Cette douceur ne dura
guere, & quand elle accoucha , il fallut
l ’exciter de s’approcher d’elle pour l ’em-
braffer . On crut qu’après avoir donné un
Dauphin au Roi fon mari , elle auroit
quelque crédit , & qu ’elle entreroit au
Confeil ; mais comme le Minifire n ’étoit
pas de fon côté , & qu ’elle étoic tropgéné -
reufe pour l ’aller chercher , elle demeura
dans le même état qu ’elle étoit auparavant.
Pour augmentation de grâces , Dieu lui
donna fon fécond fils (Philippe de France ,le si Septembre 1640, ) dont le Roi , à
ce que j

’ai oui dire à la Reine , témoigna
plus de joie que du premier , parce qu’il
ne s’attendoit pas à un fi. grand bonheur ,
que de fe voir pere de deux enfants , lui
qui avoit craint de n ’en point avoir du
tout : mais Monfeigneur le petit Dauphin
n’eut pas trois ans , qu ’il fembloit que déjà
il lui donnoit du chagrin & de l ’ombra¬
ge . La Reine m’a fait l ’honneur de me dire
depuis , qu ’un jour au retour de quelque
voyage de chalfe , ce petit Prince le voyant
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avec un bonnet de nuit , il fe mit h pleurer
h caufe qu

’il en eut peur , & qu
’il n ’avoic

pas accoutumé de le voir en cet état ; que
le Roi s’en fâcha comme d’une chofe de
grande conféquence , & s

’en plaignit à la
Reine , lui reprochant que c ’écoit elle qui
nourrifloit fon fils dans l ’averfion de fa per-
fonne , & la menaça avec beaucoup de ru-
delïè de les lui ôter tous deux . Quand le feu
Roi partit pour aller au voyage de Narbon¬
ne , il avoit avec lui Cinq-Mars , fon Grand-

Ecuyer , qui étoic un homme fort bien
fait , que le Cardinal de Richelieu lui avoit
donné pour Favori , depuis la perte de la
Fayette . Soit que ce fût par fon confeil ,
foit que ce fût de fon propre mouvement,
il parla à la Reine d’une autre maniéré : en
lui difant adieu , il lui dit allez cordiale¬
ment , qu’il l ’a prioit d’avoir bien foin de
fes enfants , & de ne les point quitter ; ce
qu

’elle obferva religieufement. Outre l ’in-

térêtqu
’elle avoicen leur confervation, elle

avoit attaché tous fes plaifirs à l ’agréable
occupation de les voir & de les cardfer.

Le Grand-Ecuyer , qui prétendoit que
fon bienfaiteur, jaloux de la bonne volon¬
té que le Roi avoit pour lui , l ’avoit voulu
perdre , lui en ayant parlé comme d’un
homme n’ayant point de cœur , & l’ayant
empêché de le faire Duc & Pair , & de-
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i’admettre au Confeil , crue être en droit
de fe révolter contre lui . Ouvrant fon
cœur & fes oreilles aux chagrins que fon
maître avoit contre fon Miniftre , il allu¬
ma fa jaloufie jufqu ’au defir de le perdre ;& fe joignant il fes ennemis , le fit , à ce
qu ’on prétend , réfoudre à fe défaire de
lui . Je n ’

entreprends point de juftifier , ni
les plaintes du Cardinal , ni le procédédu Grand-Ecuyer . Le premier étoit un
homme , qui , malgré fes défauts,avoit mé¬
rité l ’eftime de fes ennemis , & par con-
féquent fes amis ne lui dévoient pas man¬
quer . La grandeur de l ’entreprife de ce¬
lui qui lui avoit l ’

obligation de tout ce
qu ’il étoit , ne pouvant pasl ’excuferde fon
ingratitude , & le consentement qu’on a
prétendu que le Roi y avoit donné , ne
pouvoit pas juftifier une conjuration con¬
tre l’Etat , qui a été à caufe de cela une
des plus grandes , & en même-temps des
plus extraordinairesque nous puiffions lire
dans les hiftoires. Car le Roi en étoit
tacitement le chef , le Grand -Ecuyer en
étoit famé , le nom dont on fe fervoit étoit
celui du Duc d’Orléans , frere unique du
Roi , & leur confeil étoit le Duc de Bouil¬
lon , qui s ’y engagea , à caufe qu ’

ayant été
dans le parti du Comte de Soldons, il étoit
fort mal à la Cour . Ils firent tous de beaux



à ÏHljloire d 'Anne dAutriche . 89
projets fur le changement à l’

avantage de
leur grandeur & de leur fortune , fe per-
fuadant que le Cardinal ne pouvoit vivre
que peu de jours , pendant lefquels il ne
pouvoit pas fe remettre bien avec le Roi .
Mais leur faillie prudence leur fit rencon¬
trer leur perce dans les chofes mêmes
qui dévoient leur fervir de fureté. Le
Grand-Ecuyer , ne fe fiant pas tout - à -fait
à l ’amitié ni à la force du Roi , voulut
avoir une armée pour défendre Sedan ,
que le Duc de Bouillon leur donna pour
place de fureté. Il fe laiflà perfuader de
faire un traité avec le Roi d’Efpagne ,
dans le delTein d’en tirer du fecours au
cas que le Cardinal de Richelieu , qui
avoir toutes les places fortes fous fa do¬
mination , fe portant mieux , fe voulût
cantonner contre eux ; ou plutôt ils firent
ce traité pour feulement fatisfaire à leur
deftinée , qui vouloir que leur ennemi
triomphât de leur malheur & de leur fau*
te. Monfieur , frere unique du Roi , après
avoir fait la guerre civile en France pour
s’être mis du parti de la Reine fa mere ,
avoit perdu le Duc de Montmorenci ,
qui avoit eu la tête tranchée pour fa que¬
relle ; & après avoir été en Flandres &
après en Lorraine , où , contre le gré du
Roi , il s’étoit marié , il étoit enfin revenu
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en France depuis quelques années . Mais
comme le Cardinal de Richelieu le tenoit
humilié , ce Prince fouhaitoit la mort de
ce Minifire à l ’égal de fa propre vie ; fi
bien que ce fut pour lui une chofe agréa¬ble de trouver un jeune favori , dont le
cœur plein de feu ne refpiroit que l ’hon¬
neur de faire parler de lui par quelque
aélion éclatante , qui pût lui donner de la
gloire . Le Cardinal de Richelieu étoit
alors malade & négligé du Roi , & paroif-
foit au jugement de tous tombé de ce haut
degré d’honneur où la faveur de fon maî¬
tre & fa capacité l ’avoient élevé ; ce quetoute la France regardoit avec joie , parle defir nature! que les François ont pourle changement , & parce que ce Minifire
avoit été cruel à beaucoup de particuliers
qui le haïïfoient. Cet habile homme ayant
découvert le fecret de toute cette négo¬
ciation , & fu par Chavigny que le Grand-
Ecuyer avoit fait un traité avec le Roi
d’Efpagne , envoya le même Chavigny ,
qu ’il aimoit & qu ’il avoit mis dans les af¬
faires , trouver le Roi * pour lui parler
de cette conjuration , non pas pour lui per-
fuader la confèrvadon de fa perfonne : il
favoit que cette raifon ne pouvoit plus le
toucher ; mais pour lui montrer les mau -

* Le Roi étoit à Nsrbonne .
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rais deflèins des conjurés» & que le bon¬
heur de fon Etat étoit attaché h la ruine
des auteurs de ce traité . Comme Cha-
vigny étoit habile, il fut fi aifément per-
fuader le Roi , en lui repréfentant les
dartgereufes fuites de cette affaire , qu

’il
le fit réfoudre d’abandonner le Grand-
Ecuyer , non - feulement à la févérité des
loix , mais encore à la haine du Cardi¬
nal , pour recevoir par lui le châtiment
de fon crime contre l ’Etat , & de fes in¬
fidélités particulières envers lui . En peu
d’heures , la Cour changea de face , le Car¬
dinal de Richelieu rentra dans les bonnes
grâces du Roi par l ’habileté de fon ami ,
& le favori les perdit avec la douleur de
fe voir abandonné de celui qui avoit aidé
k le mettre dans le précipice , & qui en
un inftant favorable de fa bonne volonté
l ’en pouvoir tirer aifément . En quittant
le Roi , qui l ’avoic traité à fon ordinai¬
re , il eut quelques avis qu’il falloir pen-
fer à la retraite. Il envoya un des liens
favoir fi les portes de la ville étoient ou¬
vertes. Cet homme fe contenta d’en de¬
mander des nouvelles aux pafiants , qui
lui dirent par hafard que non , ce qui
n ’étoit pas , & par cette méprife , il l ’em¬
pêcha de penfer davantage à fe fauver , Il
fe cacha dans du foin chez une femme
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de fa connoiflànce , où il demeura quel*
que temps dans la crainte de fon malheur ,& dans l ’efpérance que l ’affe&ion que fon
maître avoit pour lui le porterait à lui faire
grâce ; mais on le vint arrêter de la partde ce même maître dont il attendoit fonfalut. Il fut mis en prifon , où il fouffric
tout ce qu ’on a coutume de fouffrir quandon eft coupable & malheureux. Mr . de
Thou , fon ami , fut auflî arrêté pour avoirfû le fecret du traité d '

Efpagne , non pascomme participant à ce deifein , car il l ’a-
voit même tout à fait défapprouvé ; mais
feulement pour l ’avoir fu par confiance,& pour ne l ’avoir pas révélé ; & pour prin¬
cipale raifon , parce qu ’il n’étoit pas des
amis du Cardinal de Richelieu .

Le Miniftre , qui étoit malade h Ta -
rafcon , à quelques lieues du Roi , qui
paroiffoit le négliger , voyant qu’il triom-
phoit de fes ennemis , voulut auflî triom¬
pher du Roi , l ’

obligeant de NarbonneI le venir trouver là où il étoit . Ce Prin¬
ce , honteux de l ’avoir voulu perdre ,voulant faire amende honorable , quoi¬
que malade , fe fit porter dans fa cham¬
bre auprès de lui , où ils pafferent plu-
fleurs heures enfemble. Là fe fit une ré¬
conciliation en apparence toute entière ,mais dans le cœur,elle fut feinte. On ne
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fauroit oublier de telles offenfes ; & ce¬
lui qui les a Faites doit favoir qu’elles ne
fauroient s ’effacer du fouvenir de celui
qui les a reçues. Les marques en furent
fi belles & fi extraordinaires, que le Roi
abandonnant tout à ce Cardinal , non-feu»
lement lui facrifia cet aimable criminel
qu

’il accabloit de carefles deux jours
auparavant , & tous ceux qui étoient de
la partie ; mais pour lui témoigner une
plus grande confiance , il voulut que ce
Miniftre eûtfes propres enfants en otage ,
& lui offrit d’envoyer un ordre à la Reine
de les remettre entre Tes mains . Il le fit
enfin ; & fans que la Reine y réfiftât , on
eût vu , à la honte de la royauté , le fang
de., France foulé aux pieds par cet auda¬
cieux vaflàl , & faire fervir le pere & fes
enfants à fon élévation & à fa fureté . Il
fit de même fervir à fa vengeance le mal¬
heur de fes ennemis ,■qu’il amena prifon-
niers du lieu ou ils étoient à Lyon . Il at¬
tacha leur bateau au fien , quand il re¬
monta le Rhône , malade & mourant , d«
la même maniéré, & non pas avec la mê¬
me gloire , que les Confuis Romains at-
tachoient à leur char les Rois prifonniers
qu ’ils avoient vaincus . Cette aétion , qui
tenoit d’un Payen , & qu’un Payen qui
auroit fuivi les loix de la vertu morale



94 Mémoires pour fervir
n ’auroit pas faite , déshonora fa vie par
fa cruauté , & fit voir en lui le mépris
qu ’il faifoic de la Loi de Dieu , qui dé¬
fend au Chrétien , non-feulement la ven¬
geance , mais encore de goûter le piaifir
de fe venger , quand même on fe venge-
roit avec juftice. Après avoir fait parade
de cette barbare vanité jufqu’à Lyon ,
il les fit mourir tous deux fur un écha¬
faud. Le Grand-Ecuyer eut la foibleffe '

, à
la vue des tourments, de confefièr que Mon¬
iteur de Thou avoit fu le Traité , dont il
fut blâmé de tout le monde ; mais , h cela
près , il alla à la mort fans qu’on s’

ap -
perçût d’aucune émotion. Il s’habilla le
jour de fon fupplice comme s ’il eût vou¬
lu aller chez le Roi , & fa fermeté parut
à la férénité de fon vifage . Il écrivit une
lettre à fa mere , qui marquoit fon bon
naturel & fa piété ; & après l’avoir priée
de payer fes domeftiques & fes créan¬
ciers , & s’être recommandé à fes priè¬
res , il l’a finit en lui difant que tous les
pas qu’il va faire font autant de pas qui
le conduifent à la mort. Depuis la leéture
de fon Arrêt , il parut encore plus tran¬
quille qu auparavant. Il fe confeflà avec
une application qui fut admirée de fon
Confefleur. Il lui dit comme en conven¬
tion familière , que rien ne l’avoit plus



à l'HiJioire efAnne d'Autriche. 95
étonné que de fe voir abandonné de tous
fes amis ; que depuis qu’il avoir eu les
bonnesgrâces du Roi , il avoit toujours tâ¬
ché de s ’en faire , & s ’écoit perfuadé qu

’ il y
avoit réuflî ; mais ' qu ’il voyoit bien qu

’il
ne falloir pas s’

y fier. Et plufieurs fois ,
en fe confolant avec Dieu , & parlant au
Pere Jéfuite qui l ’alfiftoit , il s ’écria : Ha !
qu'eft -ce que le monde ? Le Roi avoit eu
deflein de le fauver , & s’en étoit d’abord
déclaré , difant que le Duc de Bouillon
l’avoit gâté , & que lui feul méritoit la
mort. Cependant il n ’en fut pas le maî¬
tre , & il abandouna fon favori à la févé-
rité des Juges , qui ne pouvoient s’empêj;
cher de le condamner. Il fut regretté de
toute la France , qui , le trouvant digne
d ’une fin plus heureufe , avoit excufé fon
dellèin , & fouhaitoit qu’ il réulTît . Les
Dames pleurèrent là perte , & avec rai-
fon ; car il avoit eu beaucoup de vénéra¬
tion pour le fexe : & parmi celles qui le
regrettèrent le plus , une grande Princeiïè
qu ’on avoit accufée de l ’aimer , eut be-
foin de prier la Ducheflè d’Aiguillon ,
niece du Cardinal de Richelieu , de lui
faire redonner fes lettres. Quoique Cinq-
Mars ne fût qu’un fimple Gentilhomme ,
on avoit cru qu’elle auroit été capable de
i’époufer , fi , par la mort du Miniftre, il
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fût devenu maître du cœur du Roi , qui
l ’eût fait Connétable , & peut- être un pe¬
tit Souverain ; mais quand il lui parla de
la penfée qu’avoit fa mere de faire ce ma¬
riage , il la traita de folle , & lui d ’ex¬
travagant & de ridicule , de fonger à une
PrincefTe qu’on avoit propofée à Moniteur.
Il écoit fils du Maréchal d’Effiat , élevé il
cette dignité & à celle de Sur-Intendant
des Finances par le Cardinal de Riche¬
lieu . Le Préfident de Thou mourut aufli
avec beaucoup de fermeté ; mais il ajouta
la dévotion à la confiance : ce qui aug¬
menta beaucoup l

’eftime qu
’on avoit pour

lui . Il n ’étoit ni jeune , ni beau ; mais
j

’ai oui parler de lui comme d’un homme
d’un mérite extraordinaire. Il eut befoin
d’écrire à une Dame de naiflànce illuf-
tre , dont l ’amitié lui étoit chere , une
ou deux lettres qu’on envoya à Moniteur
le Chancelier. Il dit à fes Juges , qu’il
pouvoit chicaner fa vie , n’étant coupable
que parce qu’il avoit des oreilles : car
il lui étoit aifé de juftifier qu ’il n ’avoit
point eu de part au Traité d’Efpagne ,
qu ’un homme de bien n ’avoit pu approu¬
ver ; qu’ il avoit fait tout ce qu’il avoit
pu pour détourner fon ami de ce malheu¬
reux projet ; & comme fa probité l ’avoit
fait être d’avis contraire à ceux qui le

propofoient ,



à TH 'ifioirt dAnne d Autriche. ÿf
propofoient , cette même probité l ’obli -
geoit à fe taire , afin de ne le pas per¬
dre ; & que quand il auroit été capable de
cette perfidie , il n ’

y auroit pas eu de fureté
pour lui d’accufer Moniteur , frere du Roi »
d ’un crime dont il n ’avoit aucune preuve
avant le retour de Fontrailles ; & il n ’y
avoir aucune néeeffité d’aller découvrir le
Traité qu ’il avoit rapporté , voyant qu’on
ne vouloit point l ’exécuter ; c’eft pourquoi
il paroifloit réfolu d ’attendre patiemment
tous les effets de la haine du Cardinal de
Richelieu , qu’il n ’auroit-jamais pu éviter »
& qui ne feroient antre chofe que le faire
aller plutôt jouir de Dieu .

Pendant la prifon à Pierre-Encife , il
avoit fréquenté les Sacrements , & s’étoït
occupé à foraifon , & méditoit les livres
de l

’Ecriture -fainte . Il dit à fon ConfeiTeur
après fa condamnation , qu’il pénétroit
bien plus en cette afïliétion la vanité des
perfonnes qu’auparavant. Etant prêt d ’al¬
ler à la mort , il récita tout haut le Crédi¬
ta , en le paraphrafant avec de grands fen -
timents de dévotion : & des endroits des
Epîtres de Saint Paul , dont il paroifloit
recevoir de la confolation. Ils s ’embraf-
ferent tendrement Cinq - Mars & lui ; &
par un motif fort contraire à celui -là , il
en fit autant à fon bourreau , comme à ce-

Tom: I . E
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lui qui alloit lui ouvrir le Ciel . Us furent
exécutés le douzième de Décembre mil
fix cent quarante - deux. FontraÜîes étoic
le plus criminel de tous : il avoit été en
Efpagne , faire le traité de la part de
Moniteur , frere du Roi , du Duc de Bouil¬
lon , du Grand -Ecuyer ; mais il fe fauva
de la mort fort habilement. Il fut du
Grand -Ecuyer , la veille de fa détention ,
que Chavigny avoit été enfermé avec le
Roi , & qu’il ne favoit point le fujet de
cette conférence , fi ce n ’étoit fur l ’extré¬
mité où étoit le Cardinal. Sur quoi , après
lui avoir dit que cette converfation lui
étoit fort fufpedïe , & que c ’étoit à lui à
voir s’ il étoit bien alluré du Roi , fans s’a-
mufer plus long-temps avec lui , il lui dit :
Monjieur, vous êtes de belle taille : quand
vous feriez plus petit de toute la tête ,
vous ne laijferiez pas de demeurer fort
grand ; pour moi , quifuis déjà fortpetit ,
on ne pourrait me rien ôterfans m'incom¬
moder , & fans me faire de la plus vi¬
laine taille du monde. Fous trouverez
bon , s 'il vous plaît , queje me metteà cou¬
vert des coûteaux. U monta enfuite à
cheval & s’en retourna en Efpagne , d’où
il ne faifoit que de revenir. On dit même
qu ’il avoit ce traité dans fa poche : & il y
en avoit tant de copies , que tous ceux



à rilifîoire d 'Anne dAutriche . 99
qui étoient de ce grand parti avoienc peu
de foin de cacher , qu’il étoic impollible
que celui contre lequel il étoit faic n’en
pût avoir une .

Leur aveuglement à tous , & particu¬
liérement celui de Cinq-Mars, fut étran¬
ge ; car il commençoit à voir que le Roi
ne le traitoit pas de la maniéré qu ’il avoit
fait par le palfé : & pendant que Chavi-
gny étoit enfermé avec lui , au-lieu de s’a-
mufer dans la garde-robe k lire un roman ,
pour ne pas faire connoître qu’il étoit en
tiers avec eux , & pour voir après qu’il
feroit forti , ce que le Roi lui diroit , il de¬
voir , ou fuivre fans balancer l ’exemple de
Fontrailles , ou du moins ne pas attendre
que le Roi donnât aucun ordre. Et fans
fe fier trop k lui , comme faifoit le Car¬
dinal , qui faifoit femblant d ’être encore
plus malade qu’il ne l ’étoit , jufqu’à ce
qu ’il eût pris fes fûretés , ne pas demeu¬
rer un moment à la Cour , après le dépare
de Chavigny, & prendre les fiennes. Le
Préfident de Thou , qui làvoit le malheur
qui étoit arrivé k tous ceux qui s ’étoient
embarqués avec Monfieur , & voyoit la
mauvaife conduite de fon ami , devoit le
iaHTer -lk , s’il vouloir demeurer , & s’en
aller en Italie , où il lui avoit dit qu’il
vouloir aller. Enfin , ces deux qui furent

Eij
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moins défiants , payèrent par leur mort
leur manque d’habileté.

Il efi: à croire que le malheur qui les fit
périr fut une proteélion de Dieu toute par¬
ticulière , qui fauva la France des défordres
qu ’un changement de cette nature y pou-
voit apporter , fi fon ennemi le Roi d’Ef-
pagne profitant de l ’infirmité du Roi con¬
duit par un jeune favori fans prudence , le
Duc d’Orléans , frere unique du Roi , & le
Duc de Bouillon qui fans doute , n ’avoient
pas de petits deflèins , en étoient les maî¬
tres. Peu auparavant que le Roi partît
pour ce petit voyage , Monfieur avoit
voulu parler de cette entreprife à la Reine ,
& lui avoit nommé les noms des conjurés ,
délirant qu’elle eût part à ce deffèin , qui
alors étoit bien innocent , puifque le Roi
étoit de la partie. La Reine , qui craignoit
de tomber dans quelque mifere , & qui
avoit peur de la puifTante étoile du Car¬
dinal de Richelieu , n ’

y voulut point en¬
trer . Elle conjura Monfieur , qu’elle avoit
toujours cru allez de fes amis , de ne
point dire aux autres qu’elle le fût : il
lui promit de le faire ; & il l ’obferva re-
ligieufement. Elle Jui en fut gré , & le
loua de fon fecret , quand elle vit que la
conjuration étoit découverte. Il avoit tout
avoué au Cardinal , fans la nommer. Le
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